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Séance du 15 avril 1940. 


La séance est ouverte à 17 heures, sous la présidence du 
R. P. Lotar, directeur. 

Sont présents : M. Bertrand, le R. P. Charles, MM. De 
Jonghe, Moeller, Sohier, Vanderkerken, membres titu- 
laires; MM. De Cleene, Dellicour, de Müelenaere, Gelders, 
Heyse, Laude et Léonard, membres associés. 

Absents et excusés :. MM. Louwers, Wauters, Engels et 
Marzorati. 

Le R. P. Lotar félicite le Secrétaire général qui a été élu 
« Honorary Fellow » du « Royal Anthropological Institute 
of Great Britain and Ireland ». M. De Jonghe remercie. 


Vers une meilleure compréhension de la mentalité primitive. 

M. De Cleene donne lecture d'une note intitulée : Vers 
une meilleure compréhension de la mentalité primitive. 
Il analyse une étude de M. J, Marilain, parue en 1939, 
sous le litre : Signe et Symbole. Il en examine les thèmes 
fondamentaux et insiste sur la distinction entre le signe 
logique et le signe magique, qui n'est pas une réelle oppo- 
sition. Cette distinction est appelée à dissiper bien des 
malentendus, provoqués par les théories de Lévy-Brühl, 
connues sous le nom de « prélogisme ». (Voir p. 324.) 

Un échange de vues suit cette communication ; MM. Ber- 
trand, De Jonghe, Sohier et Vanderkerken \ prennent 
part. 

Un dallage cyclopéen près d’Api. 


Le R. P. Lotar et M. De Jonghe présentent des extraits 
d'un journal de route de feu le R, P. Van den Plas, relatif 
à un dallage fait de-blocs de limonite, mesurant de 
0,7 à 1m’. Le dallage, orienté de l'Est à l'Ouest, formail 


Zitting van 15 April 1940. 


De zitting wordt geopend te 17 uur, onder voorzitter- 
schap van E. P. Lotar, bestuurder. 

Zijn aanwezig : de heer Bertrand, E. P. Charles, de 
heeren De Jonghe, Moeller, Sohier, Vanderkerken, 
gewoon leden; de heeren De Cleene, Dellicour, de Mñele- 
naere, Gelders, Heyse, Laude en Léonard, buitengewoon 
leden. 

Hebben hun afwezigheid verontschuldigd : de heeren 
Louwers, Wauters, Engels en Marzorati. 

E. P. Lotar feliciteert den heer Secretaris-Generaal die 
door het « Royal Anthropological Institute of Great 
Britain and Ireland » tot « Honorary Fellow » werd 
gekozen. De heer De Jonghe dankt. 


Naar een klaarder inzicht in de primitieve mentaliteit. 

De heer De Cleene leest een nota getiteld : Vers une 
meilleure compréhension de la mentalité primitive. Hij 
ontleedt een in 1939 verschenen studie van J. Maritain, 
waarvan de titel luidde : Signe et Symbole. Hij onder- 
zoekt de grondthema’s ervan en drukt op het onderscheid 
Lusschen het logisch en het magisch teeken, Dit onder- 
scheid stellt geen ware tegenstelling daar. Het zal menig 
misverstand uit den weg ruimen waarvan het ontstaan 
te wijten is aan de onder den naam « prélogisme » 
bekende theoriën van Lévy-Brühl, (Zie blz. 324.) 

Een gedachtenwisseling volet Waaraan de heeren Ber- 
trand, De Jonghe, Sohier en Vanderkerken deelnemen. 


Een cyclopische hevloering nabij Api. 


E. P. Lotar en de heer De Jonghe leggen uittreksels 
voor uit het daghoek van wijlen Pater Van den Plas, 


— 322 — 


un rectangle d'environ 40 mètres sur 10. La plus grande 
partie des blocs, plus ou moins régulièrement taillés, 
avaient, lors de la visite du R. P. Van den Plas en 1920, été 
enlevés et utilisés pour la construction du mur du kraal 
pour éléphants à Api. On se perd en conjectures sur la 
destination de cet ouvrage, qui fait songer aux construc- 
tions mégalithiques. 

A son tour, M. Bertrand présente à la section les résul- 
lats des recherches de M" Tercafs sur les mêmes ouvrages 
et sur des vestiges mégalithiques qui se trouvent dans 
cette région. La région d’Api est d'un très grand intérêt 
au point de vue archéologique. Il faut souhaiter que des 
recherches systématiques et méthodiques soient organi- 
sées dans celte région et que des mesures conservatoires 
soient prises, notamment en ce qui concerne le dallage 
cyclopéen d'Api. (Voir p. 335.) 

Un échange de vues se produit auquel prennent part. 
notamment, M. Vanderkerken, les RR. PP. Charles, Lotar! 
MM. Bertrand et De Jonghe. 


Concours annuel pour 1942. 


La Section décide de poser les deux questions suivantes 
au concours annuel pour 1942 : 


1. On demande une étude approfondie exposant ce que 
sont, selon le droit coutumier d'une peuplade déterminée, 
les droits exercés sur le sol et les eaux par les indigènes de 
celte peuplade. 


2. On demande une étude sur la musique indigène chez 
une peuplade congolaise. 


La séance est levée à 18 h. 30. 


ss 


betreffende een bevloering bestaande uit blokken limo- 
niet van 0,7 tot 1 m°. De van Oost naar West georien- 
teerde bevloering stelde een rechthoek daar van ongeveer 
40 m. op 10. Het grootste deel der min of meer regelma- 
lig gehouwde blokken was bij het bezoek van Pater 
Van den Plas in 1920 reeds weggenomen en gebruikt bij 
den bouw van een muur van den olifantenkraal, te Api. 
Men oppert velerhande gissingen nopens de bestemming 
van dit bouwwerk dat aan den megalitischen bouwtrant 
doet denken. 

Zijnerzijds refereert de heer Bertrand over de uitslagen 
van het onderzoek van Mevrouw Tercafs betreffende 
hetzelfde bouwwerk en over megalitische overblijfsels in 
dezelfde streek. De streek rond Api is zeer belangrijk voor 
de archacologie. Het ware te wenschen dat systematische 
en methodische onderzoekingen in deze streek zouden 
worden ingericht en dat beschermende maatregelen zou- 
den worden getroffen namelijk betreffende de cyclo- 
pische bevloering van Api. (Zie blz. 335.) 


Een gedachtenwisseling ontstaat waaraan de heer Van- 
derkerken, EE. PP. Charles, Lotar, de heeren Bertrand 
en De Jonghe deelnemen. 


Jaarlijksche wedstrijd van 1942. 
De Sectie besluit tot het stellen van volgende twee vra- 
gen voor den jaarlijkschen wedstrijd van 1942. 


1. Een grondige studie wordt gevraagd over de rechten 
welke de inlanders van een bepaalden stam volgens hun 
gewoonterecht op bodem en wateren doen gelden. 

2. Een studie wordt gevraagd over de inheemsche 
muziek bij een Kongoleeschen volkstam. | 


De zitting eindigt te 18 u. 30. 


M. De Cleene. _- Vers une meilleure compréhension 
de la « mentalité primitive ». 


On sait la place importante qu'occupe dans l'étude de 
la psychologie des peuples dits primitifs l'œuvre de 
M. Lévy-Brühl. Quelle que soit la portée doctrinale 
précise que l’auteur ait voulu donner à sa théorie, quelles 
que soient les applications pratiques que certains aient 
cru pouvoir en faire dans le domaine de la colonisation, 
il est incontestable qu'elle s'appuie sur des faits concrets 
qui invitent à la réflexion, Et cela d'autant plus que les 
observations ethnographiques ne font qu'allonger la 


série d'exemples où l'indigène — semblant ignorer les 
principes d'identité et de contradiction — se montre d'un 


illogisme parfois effarant. 

Sans doute, les observateurs les plus perspicaces n'ont 
pas tardé à voir qu'il serait faux de caractériser la vie 
mentale des dits primitifs uniquement par un manque de 
raisonnement logique. Il n'en est pas moins vrai que 
bien des associations d'images et d'idées qui leur sont 
familières nous restent étranges. 

Considérée sous ce dernier aspect, l'étude de la menta- 
lité primitive a donné naissance à une liliérature déjà 
très étendue, Il n'entre pas dans nos intentions de nous 
y arrêter. Notre but est simplement d'attirer l'attention 
sur un travail relativement récent qui, par la façon nou- 
velle de poser le problème, semble appelé à dissiper bien 
de malentendus. Il s'agit de l'essai de M. Jacques Mari- 
lain, intitulé : Signe et Symbole (). Les pages que nous 
lui consacrons n'en relèvent que les thèmes fondamen- 


(1) JACQUES MARITAIN, Quatre essais sur l'esprit dans sa condition char- 
nelle (Paris, Desclée-De Brouwer et Cie, 1939, pp. XIV, 266; Signe el Sym- 
bole, pp. 61-127). 
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laux, que par souci de fidélité nous résumons en emprun- 
tant le plus souvent à l'auteur Iui-même l'expression de 
sa pensée. 

* 

* * 

M. Maritain esquisse d'abord une théorie philosophique 
du signe. 

Pour le thomisme contemporain, dont l'auteur repré- 
sente la tendance la plus strictement traditionnaliste, 
le signe est ce qui rend présent à la connaissance quelque 
chose d'autre que soi. Le signe manifeste ou fait con- 
naître; el il manifeste ou fait connaître quelque chose 
de distinct de soi dont il tient la place et à l'égard de quoi 
il exerce une fonction ministérielle, et dont il dépend 
comme de sa mesure. 

Les anciens distinguaient le signe naturel et le signe 
conventionnel. Tout signe pour eux est constitué comme 
tel par la relation typique de notification d'autre chose, 
à litre de substitut de celle-ci, Prise comme telle cette 
relation n'appartient pas à la classe de la relation 
transcendantale, mais à celle de la relation comme entité 
spéciale. Et dans le cas du signe naturel c'est une relation 
réelle, non une relation purement idéale n'existant 
comme lelle que dans la pensée. Cette relation réelle 
toutefois n'est pas une relation d'efficience, Tout se tient 
ici dans l'ordre de la causalité objective où causalité for- 
melle de connaissance, non de la causalité efficiente ou 
productive. 

Le signe, souligne aussi l'auteur, est lié à toute con- 
naissance, même animale, L'animal, cependant, use de 
signes sans percevoir la relation de signification, Perce- 
voir la relation de signification c'est avoir une idée, un 
signe spirituel. La naissance de l'idée, et donc de la vie 
intellectuelle en nous, semble liée à la découverte de la 
valeur de signification d'un signe. 

Les anciens divisaient encore le signe en signe spécu- 
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latif et signe pratique, en raison de la division fondamen- 
tale des fonctions de l’intellect en fonctions spéculatives 
et fonctions pratiques. Pour qu'il y ait signe pratique, il 
faut qu'il y ait manifestation d’une intention de l'intelli- 
gence et de la volonté. Il en est ainsi des signes naturels 
tels que gestes de supplication ou de commandement, 
sourires, regards chargés de telle ou telle intention. II en 
est ainsi également des signes conventionnels comme le 
sont par exemple les signaux employés pour la circulation 
ou la navigation, les gestes et formules de serment, les 
insignes militaires, les rites religieux et autres, Signalons 
encore que pour être pratique le signe n’a pas besoin 
d'être tiré hors de ses limites propres de signe et de deve- 
nir cause efficiente; c'est en restant dans le genre propre 
du signe qu'il exerce une fonction pratique et mérite le 
nom de signe pratique : comme manifestant donc, non 
pas précisément une chose, mais une intention et une 
direction de l’intellect pratique. 

Parvenu à ce terme de son exposé, et en connexion avec 
les problèmes concernant le signe pratique, M. Maritain 
introduit une nouvelle distinction d'importance capitale 
pour le sujet qui nous occupe. IT distingue notamment le 
signe logique et le signe magique. 

Il appelle signe logique le signe lorsqu'il est placé dans 
un certain état fonctionnel, où il est signe pour l'intel- 
ligence (spéculative ou pratique) prise comme dominante 
du régime psychique ou du régime de culture. Que le 
signe en lui-même soit sensible ou intelligible, il est dit 
alors, en définitive, à l'intelligence; il se réfère en der- 
nière instance à un régime psychique dominé par 
l'intelligence. 

Il appelle signe magique le signe lorsqu'il est placé 
dans un autre état fonctionnel, où il est signe pour l’ima- 
gination prise comme régulatrice suprême ou dominante 
de toute la vie psychique ou de toute la vie de culture. 
Que le signe en lui-même soit sensible ou intelligible, il 
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est dit alors, en définitive, aux puissances d'imagination; 
il se réfère en dernière instance à un régime psychique 
immergé dans l'imagination. 

M. Maritain reconnaît ainsi l'existence de deux régimes 
psychiques de culture. Il établit notamment une distinc- 
tion profonde entre l’état de nos cultures évoluées, mar- 
quées par la prédominance de l'intelligence, et un autre 
état, celui des dits primitifs, où, pour toute la vie psy- 
chique et culturelle, la dernière instance appartient à 
l'imagination, où la loi de l'imagination est la loi 
suprême. : 

Qu'on n'en déduise point cependant que chez les pri- 
mitifs l'intelligence serait absente. L'auteur souligne net- 
tement que celle-ci y est avec ses principes, sa logique, 
ses curiosités, ses virtualités, ses intuitions, ses grandes 
inclinations primordiales — la mème intelligence que la 
nôtre — mais elle s'y applique à l'ouvrage d’une tout autre 
façon et selon un style entièrement différent, parce qu'elle 
n'est pas là chez elle, mais chez l'imagination, dans le 
monde fluide, immense et fécond de l'imagination dont 
elle subit la loi. Et il conclut qu'il n'y a pas de différence 
de nature entre l'intelligence du primitif et la nôtre, mais 
uniquement une fondamentale différence d'état, enten- 
dant par là les conditions d'existence dans lesquelles 
l'intelligence s'exerce. 

Que le régime mental du primitif se tienne sous le 
primat de l'imagination est une thèse qui, comme telle, 
ne présente rien de particulièrement nouveau. Nombreux 


sont les auteurs — philosophes, psychologues et ethno- 
logues — qui, ayant étudié de près les populations pri- 


mitives, ont souligné cet aspect particulier de la vie men- 
tale des indigènes. Il est intéressant toutefois de constater 
que l'analyse et la transposition philosophiques que 
M. Maritain en a faites ont permis à M. Lévy-Brühl lui- 
même de marquer son accord. 

Dans une lettre datée du 8 mai 1938, et que M. Maritain 
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publie en note dans la préface de son ouvrage, il s'est 
exprimé dans les termes précis que voici 


« .… tout différents que soient les plans où vous et moi 
nous nous plaçons, nous tombons d'accord sur un assez 
grand nombre de points — et non pas seulement de points 
de détail. 

» Comme vous le dites très justement, la mentalité pri- 
milive est un état de la mentalité humaine, el je puis 
accepter les caractères par où vous la définissez. 

» Je l'ai étudiée chez les primitifs parce qu'elle y paraîl 
plus facile à décrire et à analyser que chez nous, et cette 
description, cette analyse m'ont fait opposer celte menta- 
lité à la nôtre. Mais je n'ai jamais dit ni pensé qu'elles se 
rencontrât uniquement chez les primitifs, J'ai même dit 
le contraire dès les Fonctions mentales. I faut croire que 
je m'y suis mal pris et que j'ai trop insisté sur loppo- 
sition. 

» Quand M, Olivier Leroy est venu causer avec moi, 
comme vous le lui avez aïmablement conseillé, je lai 
assuré que ses plus vives critiques ne m'avaient pas 
atteint, Le « prélogisme » (quel affreux mot) qu'il pour- 
fend, je n'en ai pas eu l'idée. Je pense seulement que cet 
élal, décrit et analysé sous le nom de « mentalité primi- 
live » a ses caractères propres, sans pour cela supposer 
que ces esprits sont bâtis autrement que les nôtres. Et, 
comme vous encore, j'ai indiqué plus d'une fois qu'il ne 
fallait pas donner à ce terme un sens péjoratif par 
définition (). » 


* 
* * 


S'il nous à paru opportun de citer celte lettre, qui sans 
doute mettra fin à une longue querelle, il nous a semblé 
cependant beaucoup plus important d'attirer l'attention 


(1) Voir supra, p. XI. 
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sur les caractéristiques mentales de ce que M. Maritain 
appelle le signe magique. 

Et tout d'abord, il insiste sur la déformation que le 
signe pratique en tant même que signe subit, en passant 
du régime où prédomine l'intelligence dans le régime où 
prédomine l'imagination. Nous avons vu que le signe est 
constitué comme tel par la relation typique de notifi- 
cation d'autre chose, à titre de substitut de celle-ci. Cela 
même est un piège pour l'imagination du primitif. La 
présence de connaissance du signifié dans le signe devient 
pour lui une présence de réalité, une interchangeabilité 
physique, une fusion physique et une équivalence phy- 
sique du signe et du signifié. 

Il n'est guère difficile de trouver dans les sociétés con- 
golaises des cas concrets qui paraissent concluants pour 
la première caractéristique ici analysée. 

Il y à quelques années le R. P. Bittremieux publia un 
ouvrage intitulé : Mayombsche Namen (), qui est à cet 
égard particulièrement significatif, Il y fait ressortir 
— en passant en revue une longue série de noms indi- 
gènes — que dans la mentalité des Bayombe, le nom n'est 


pas qu'une étiquette, qu'un signe, — simple notification 
de l'individu à titre de substitut de celui-ci, — mais bien 


une réalité, Le nom au Mayombe est intimement lié à la 
nranière d'être de l'individu, fait partie intégrante de la 
personnalité, se confond avec elle, Ceci ressort très netle- 
ment des noms suma (?) que les mères désolées donnent 
à leurs enfants pour les protéger contre les sorciers. 
Ceux-ci, par essence malfaiteurs, troublent l'existence de 
l'homme, le rendent malade et bien souvent finissent par 
le manger, Pour détourner de son enfant les bandoki- 
mangeurs d'hommes, la mère yombe lappellera, par 


1) 1. BITTREMIEUX, Mayombsche Namen (Leuven, Drukkerij der HH. 
Harten, 1932, b1Z. 191). 


2) Voir supra, pp. 19-32. 
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exemple, Ndudi, qui veut dire amer; Mbuku-ndudi : 
médecine amère; Yimbu : poison; Mvumbi : cadavre, et 
d'autres noms encore qui facilement se passent de tout 
commentaire. 

Que le nom chez les Bakongo se présente comme 
l'expression de la personnalité découle encore d’obser- 
vations faites, tant dans la société secrète des Bakhimba (°) 
au Mayombe que dans la secte secrète du Kimpasi (*) chez 
les Bakongo orientaux. De part et d'autre on constate 
l'imposition d'un nouveau nom au néophyte. C'est que 
l'initiation, par l'ensemble de ses cérémonies, est censé 
réaliser un changement substantiel de la personnalité. 
L'initié, avant et après son séjour au camp, n’est plus le 
même individu. Mort un moment, puis ressuscité, il a 
acquis une personnalité nouvelle. Et à cette personnalité 
nouvelle, un nouveau nom doit correspondre. Il en est 
de même lors des rites de la puberté. Le jeune homme qui 
passe par le longo (”) reçoit un nom nouveau, exprimant 
les qualités et la manière d’être du candidat appelé à le 
porter. 

Cette identification du nom et de la personne —en d'au- 
tres termes, l'équivalence physique du signe et du signi- 
fié — trouve une application courante dans les pratiques 
magiques. Disposer du nom, c'est disposer de la personne; 
c'est pouvoir l'évoquer, lui porter atteinte, l’ensorceler. 
Un jour, au Mayombe, le supérieur de la Mission de 
Kangu nous raconta, qu'en passant aux alentours des 
écoles il avait grondé quatre filles qui se disputaient 
parce que l'une d’entre elles avait écrit sur un bout de 
papier le nom des trois autres. Pris au dépourvu, il ne 


(1) L. BITTREMIEUX, La Sociélé secrète des Bakhimba (Bruxelles, Libr. 
Falk Fils, 1936, pp. 63-79). 

(2) J. VAN WING, Religion et Magie. Études Bakongo. II (Bruxelles, Libr. 
Falk Fils, 1938, pp. 232-236). 

(3) J. VAN WIxG, Nzo Longo ou les rites de la puberté chez les Bakongo 
(Revue Congo, mars 1921, pp. 373-377). 
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comprit pas tout d'abord le fond de la palabre. Il leur 
prêcha sur le ton de l’indulgence, du pardon, de l'amour 
du prochain. Et de fait, il réussit à les accorder... super- 
ficiellement tout au moins. Car le problème s'éclaircit, 
lorsqu'au moment psychologique de la réconciliation, 
une des trois s’écria à l’adresse de la quatrième : « Soit. 
mais si je deviens malade, je sais à qui est la faute. » 
Réaction ultime de la crainte qu'elle éprouvait de se savoir 
éventuellement livrée, par l'intervention de sa compagne, 
à la malveillance des sorciers. 

La seconde caractéristique du signe magique, c'est 
qu'en lui un glissement s'est produit de la causalité for- 
melle-objective à la causalité efficiente. Le signe ne fait 
connaître qu'en tant qu'il tient dans la faculté cognitive 
la place de l'objet et le rend ainsi présent à cette faculté. 
I fait entrer l'homme au cœur des choses pour les con- 
naître. Dans un régime à dominante imaginative, le pri- 
mitif pense que le signe le fait entrer au cœur des choses 
pour agir physiquement sur elles, pour les lui soumettre 
physiquement, pour lui procurer une union réelle et phy- 
sique avec elles. Le signe ici ne fait donc pas seulement 
connaître, il fait être, il est cause par lui-même. 

Pour illustrer ce second aspect du signe magique, les 
exemples également abondent. 

En kyombe, tamba, signifie attraper, prendre dans un 
piège. L'expression tamba l'angu veut dire prendre le 
soleil ou la lune dans un lacet (). Certains féticheurs ont 
ce pouvoir et y font appel, en voyage, pour profiter plus 
longtemps de la lumière. Il s’agit ici évidemment du 
météore connu sous le nom de « halo ». Comment ces 
féticheurs opèrent-ils ? Ils dessinent sur le dos de la main 
un cercle en terre rouge et sur la paume de la main un 
autre cercle de même dimension en terre blanche. Cette 


{1) L. BITTREMIEUX, Mayombsch Idioticon (Gent, Drukkerij Erasmus, 
1923, deel IX, b1z. 629). 
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main ils la tendent en la montrant à la lune; au même 
instant les deux cercles se reflètent dans le ciel et encer- 
clent l'astre de la nuit (). Le signe ici est devenu signe 
opérant. 

I en est de même des divers ingrédients qui entrent 
dans la composition du nkisi. Tous ces produits divers 


provenant des trois règnes de la nature règne minéral, 
règne végétal, règne animal — n'ont pas pour l'indigène 
une valeur purement symbolique; ils ne sont pas pour 
lui que des signes-images. Ils agissent, Un exemple 
très clair est fourni, nous semble-t-il, par le nkisi 
Kapiangu (*), universellement redouté chez les Bakongo 
pour la poursuite et la recherche des voleurs et des fau- 
teurs de maléfices. Parmi les composants  végélaux 
enfermés dans le ventre de ce fétiche, on remarque des 
éléments qui, eu égard à leur activité spécifique, sont 
caractéristiques. La graminée ditata, qui pique ceux qui 
la saisissent, fait que Kapiangu piquera partout où il ira. 
L'écorce dite dititi, de l'arbre ntiti, réalise la force de 
Kapiangu : il fera trembler, mais lui ne tremblera jamais. 
La plante adhésive Kkikala assure la constance que 
Kapiangu mettra à poursuivre son ennemi. La plante 
kitundibila, dont le propre est de conserver loujours ses 
feuilles, entre au même litre dans la constitution de 
Kapiangu, car lui non plus ne lâche jamais rien. Les 
plumes et les becs d'oiseaux et de coqs, représentant le 
règne animal, donnent à Kapiangu la rapidité et la force. 

Dans le même ordre d'idées on constate () que si le 
nkisi doit produire la fécondité ou des effets en connexion 
avec elle, il contiendra des ingrédients tels que graines 
de plantes très prolifiques, sang des menstrues, parties 


(1) L. BITTREMIEUX, La société secrète des Bakhimba (Bruxelles, Libr. 
Falk Fils, 1923, pp. 179-180). 

(2) 3. VAN Win, Religion et Magie. Études Bakongo. IT (Bruxelles, Libr. 
Falk Fils, 1938, pp. 126-198). 
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(3) Voir supra, p. 277. 
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génilales de bêtes. Le signe de fécondité ici devient cause 
de fécondité. 

Enfin, comme troisième caractéristique, M. Maritain 
souligne que chez le primitif le signe malgré tout reste 
signe. Il serait beaucoup trop sommaire de dire que chez 
lui il y a simplement identité entre le signe et le signifié, 
entre la causalité formelle objective et la causalité effi- 
ciente, L'intelligence est toujours là, quoique immergée 
dans les puissances imaginatives. La conséquence en est 
que l'imagination oscillera constamment de l'une à 
l'autre manière de penser le signe. 

On peut s'en rendre compte d'une façon très nette dans 
tout ce qui se rapporte à la mort et à la résurrection dans 
la société secrète des Bakhimba (1) et de la secte secrète 
du Kimpasi (*). Ce serait une erreur de penser que les céré- 
monies se rapportant à la mort et à la résurrection des 
initiés n'auraient pour les noirs aucun sens de réalité. 
Il est typique à cet égard d'observer, qu'au retour dans 
le village à la fin du Kimpasi, les nouveaux initiés ne 
semblent reconnaître personne, ni père, ni mère. Is se 
permetllent d'ailleurs certaines libertés, regardent avec 
mépris les plus jeunes qu'eux et les non-initiés de leur 
âge, exigent réparation de celui qui leur donnerait leur 
ancien nom el non pas celui du Kimpasi. Les gens du 
village prennent patience. « Laissez-les faire, disent-ils, 
ils ont été morts, ils sont ressuscités, ils ne connaissent 
plus nos affaires, » Cet état se prolonge ainsi durant 
quelques semaines. Petit à petit la nouveauté perd son 
altrait.. Les souvenirs du Kimpasi s'effacent... Bientôt le 
nom du Kimpasi seul subsistera (°). 

Le R.P. Van Wing, recherchant le sens exact des termes 
el expressions indigènes qui se rapportent dans le Kim- 

(1) EL. BITTREMIEUX, 0p. cil., pp. 43-63. 

(2) J. VAN WING, 0p. cil., pp. 193-210. 

(3) J. VAN WING, op. cil., pp. 223-295. 
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pasi à la mort et à la résurrection, s'exprime en ces 
termes : « On pourrait croire que ces mots ne sont pour 
les Bakongo qu'une manière imagée de s'exprimer, ou un 
langage conventionnel pour tromper les non-initiés. 
Quelque ridicules et puériles que puissent nous paraître 
toutes ces cérémonies du Kimpasi, elles ont pour les 
noirs une signification très réelle. Pour eux le candidat 
meurt et ressuscite vraiment. » Et en concordance avec 
la troisième caractéristique que nous venons d'exposer, 
il ajoute : « Ils savent sans doute que le candidat ne meurt 
pas dans le Kimpasi de mort ordinaire, mais ils sont aussi 
profondément convaincus qu’il meurt et ressuscite dans 
une autre sphère, dans ce monde magique des esprits qui 
leur est familier mais que nous, avec notre mentalité, 
nous ne pouvons nous imaginer (°). » 


Nous estimons que l'étude de M. Maritain est précisé- 
ment une introduction à ce monde magique dont parle 
ici l'auteur. Certes, elle est loin d’élucider toute la com- 
plexité du problème. Nous sommes tentés toutefois de 
croire qu'elle contient des réflexions très judicieuses et 
suggestives qui méritent d'être méditées, au grand profit 
d'une meilleure compréhension de la mentalité primitive 


(1) 3. VAN WING, op. cit., pp. 209-210. 


R. P. Lotar et M. De Jonghe. -_ Un dallage mégalithique 
près d’Api. 


Dans le fascicule de décembre 1935 (), la revue Congo 
a publié une notice bibliographique de feu M. Colette au 
sujet d’un article de M. Wilmet, paru dans un périodique 
belge, Le Progrès, sous le titre « Préhistoire du Congo » (°). 
Nous y lisons : « L'auteur signale (et c'est la partie la 
plus intéressante de son article) la trouvaille qu'il a faite 
de vestiges de travaux d’art (temple? mausolée? ou pyra- 
mide?) à 5 km. au N.-E. d’Api, sur le sommet d'un pro- 
montoire dans une boucle de l'Uéré ». 

L'existence d’un dallage mégalithique près d'Api nous 
était connue depuis une vingtaine d'années, à la suite 
d'une conversation avec le R. P. Van den Plas. Après la 
mort de celui-ci, je réussis à obtenir du T. R. P. Rolin, 
Provincial des Dominicains, la reproduction de huit pho- 
tos prises à Api et environs par le R. P. Van den Plas (°): 
un extrait du journal de route de ce missionnaire me fut 
communiqué par le R. P. Lotar. 

- C'eût été le moment de publier ces documents. 

Malheureusement, le temps m'a fait défaut pour me 
livrer aux recherches qui me paraissaient indispensables 
pour la présentation de ces documents, et leur interpré- 
tation. 

L'attention étant attirée aujourd’hui sur ces monuments 
archéologiques, nous croyons ne plus pouvoir retarder la 


(1) Congo, revue générale de la colonie du Congo belge, XVI, t. II, 
fasc. 5. 

(2) Je ne suis pas parvenu à me procurer cet article, dont la référence 
bibliographique porte 1935, p. 20, p. 136, p. 138, ou peut-être 1935, neo 20, 
pp. 136-138. 

(5) Ces photos étaient en assez mauvais état. Elles ne sont plus en 
notre possession en ce moment et les clichés n’ont pas pu être retrouvés. 
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publication des notes du R. P. Van den Plas. Il importe 
que les emplacements visés soient placés dans la catégorie 
des sites protégés par la Colonie et que des recherches 
méthodiques soient entreprises pour établir la situation 
exacte et mettre à jour les éléments qui permettront peut- 
être d'interpréter scientifiquement la découverte, 

Nous reproduisons donc les extraits du journal du 
R. P, Van den Plas du 22 mai au 2 juin 1920, et une lettre 
de M. Magnette relative au dallage d'Api. 


A. — EXTRAIT DU JOURNAL DE ROUTE DU R. P. VAN DEN PLAS. 


Bambili, le 22 mai 1920. 


P.81.-— Magnette et Laplume ont découvert (quand?) à Api, 
dans la savane, un pavement en grosses pierres carrées ou plu- 
tôt cubiques, à face intérieure brute à peine dégrossie. Ils 
extraient cela pour faire un mur pour le kraal à éléphants. Ils 
ont trouvé à quelques kilomètres de là la carrière d’où provien- 
nent ces pierres. II semble certain que c'est là quelque chose 
de fait par les habitants anciens. Qui? Sont-ce les graveurs 
rupestres ou leurs ancêtres? Hypothèse. Des Hamites venus du 
N.-E. à peine arrivés ont voulu bâtir; une ou deux généralions 
se sont passées à faire ce dallage. La troisième ne connaissait 
plus rien de ce que leurs ancêtres avaient fait dans leur pays 
d'origine et minés par le elimat n’ont pas continué. Api est dans 
la zone des collines, habitat des graveurs rupestres, selon 
de Calonne, ancêtres de nos Momvu, Medje.…., des Mangbe- 
tuisés. 

Le 23 mai. 


P.83.— M. Wilmet fait des instances pour que j'aille voir 
le fameux pavement à Api. Il veut mettre des porteurs à ma 
disposition. Finalement, je me décide. Il y a quatre étapes nor- 
males et quatre étapes d’Api à Titule. Bonnes routes. 


Le 29 mai. 


(Un peu avant l'arrivée à Api) nous arrivons aux pierres. On 
y travaille; malgré tout, je suis encore fort désappointé. Elles 
sont loin d'être aussi régulières que me l'avaient fait croire les 
dires de M. Wilmet. 
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Mercredi 2 juin 1920. 


Je suis enfin allé aux pierres, ce matin, et j'ai pu tout exa- 
miner à mon aise. 

D'après ce qu’il en reste encore dans le sol, d'après les expli- 
cations du capita et des travailleurs, ils ont abordé ce dallage 
au N.-E., à 1/4 de la longueur totale, avant d'arriver au coin 
N.-E. Ils avaient trouvé près de la route d’abord des blocs 
erratiques, puis, à un moment donné, sont tombés sur ces blocs 
réguliers. On a extrait d'abord des blocs erratiques en A. Puis, 


NL ET Route vers Bambili. —» 
RE Te NU 


N.M. TL AITA 
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arbre, bosquet. RENE 

= blocs erratiques. 5 e 
_—— dalles affleurantes, 


pour la facilité d'accès, on a commencé en B et l’on a travaillé 
dans le sens de la flèche pour arriver aux blocs réguliers. 
Ceux-ci couvraient un emplacement assez régulier orienté nel- 
lement Est vers Ouest, d'environ 50 à 50 m. de long sur 10 à 11 
de large. 

Certains des blocs déchaussés, mais non encore enlevés en E 
sont, d’après le capita et les travailleurs, la limite des blocs 
réguliers. Du reste, immédiatement vers l'Ouest on tombe dans 
des blocs erratiques encore in situ. En GC, d’après M. Magnette, 
il y avait un bloc rectangulaire ressortant de terre d'environ 
60 centimètres. On n'a pu me montrer quel était ce bloc parmi 
fous ceux qui se trouvaient déjà prêts à être transportés. 

En D quelques blocs réguliers, encore in situ el que j'ai 
photographiés de deux points différents. Nous avons exploré 
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le bosquet vers A; près de l'emplacement où se trouvait le 
bloc C se trouvent quelques blocs, in situ, équarris, mais non 
placés, et quelques blocs erratiques non encore équarris. Le 
reste du bosquet ne présente que des blocs erratiques. 


Vue de devant, 


Plan en surface, 


En K une jointure grossière où avait pris racine un arbre 
de 15 cm. d'épaisseur de tronc. 


Nous avons exploré le bosquet qui se trouve à l'Est, sans 
trouver même un seul bloc erratique. Nous sommes partis 
dans la direction Ouest en suivant la ligne centrale du 
pavement Est-Ouest. On descend par une pente douce 
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vers l’Api. Nous avons rencontré à 200 m. environ au bas 
des blocs erratiques G un autre amas de blocs erratiques 
(en H) et deux ou trois dalles, mais d'aspect tout naturel. 
Nous avons continué encore 300 à 400 m. pour tomber 
sur la route Bambili-Api, sans plus rencontrer rien de 
neuf. 

En partant de B et suivant la direction de la flèche, on 
monte en pente douce. La montée se poursuit, mais plus 
faiblement, vers le bosquet à l'Est. Depuis l'extrémité Est 
(Est vers G et H) on descend en pente douce vers lApi. 

Il y a lieu de noter la présence du bloc C, qui était placé 
intentionnellement, ou bien qui n'élail pas encore placé 
définitivement, mais amené seulement. La présence des 
blocs taillés, mais en positions diverses et non régulières, 
semble l'indiquer et milite pour la seconde hypothèse. 

ILest à noter que tous les blocs encore in situ (et surtout 
les ensembles de blocs, tel l'ensemble D) accusent une 
régularité générale des lignes d'Est en Ouest et de Nord 
au Sud. 

La photo que j'ai prise l'indique suffisamment. 

J'ai encore photographié deux autres blocs assez régu- 
liers entre lesquels j'ai mis Victor Wedele, puis quelques 
vues générales du chantier. 


Place de 


Donc, avec ces données-là on ne voit pas encore bien 
clair. Rien de spécial n'a été trouvé : ni outil, ni rien. 
Evidemment, des fouilles faites très prudemment dans les 
environs pourraient peut-être faire découvrir des traces 


ST 


de foyer (??), et encore, avec les intempéries de l'air, cela 
est très peu probable, car nous sommes à niveau de la 
couche inférieure (si tant est qu'elle ne devait pas rester 
unique dans la pensée de leurs auteurs). 

Dans la direction du Sud il y a la carrière. Vers le Nord 
rien, idem vers l'Est et l'Ouest. 

Temple, mausolée, pyramide entamée et non achevée? 
qui le dira ? 


Vue de haut. 
Le pointillé marque la forme probable des blocs enlevés. 


Ligne de la racine 


Ligne 
du sol actuelle =" — 


7 RE ERA ARR Vue horizontale, 

Il faut noter aussi que le dallage était recouvert presque 
partout d'une couche d'humus de quelques centimètres 
d'épaisseur. En outre, tout près du point E direction Sud, 
un arbre a poussé ses racines d'une façon curieuse. On 
pouvait voir encore parfaitement la racine tordue à angles 
droits el presque droits et courant le long du sol, et un 
peu au-dessus (les blocs ayant été enlevés). 


B. — LETTRE DE M. MAGNETTE. 


Hampteau, le 13 avril 1940. 


Voici ce dont je me souviens sur le pavement d'Api (ayant 
perdu mes carnets de notes). 

A l'E.-N.-E. d’Api, sur la route d'Api-Ango (ancien camp du 
Nord), nous avons trouvé, au sommet du plateau, une carrière 
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de limonite avec une centaine de blocs, dont certains tæillés, 
d'autres à moitié taillés et le restant vierge. 

Certains de ces blocs avaient environ un mètre de longueur. 
Tout à fait au sommet du plateau, un pavement était com- 
mencé et pouvait avoir une trentaine de mètres de long sur 
20 de large. Ce pavement était orienté E.-0. 


— 


Rivière Api ou Uëré 


PR De : 


Ces pierres ont servi à construire une zériba pour éléphants. 
Je ne me rappelle plus la date exacte, seulement la zériba était 
terminée lorsque le R. P. Van den Plas est passé par Api pour 
rentrer en Europe, à la fin de son deuxième terme (je crois). 

Dans la carrière, nous avons trouvé deux haches en oligiste. 
Les plus anciens indigènes de la région n'ont pu me donner de 
renseignements à ce sujet. Ils n'avaient jamais entendu parler 
de cela. Sur le plateau, il y avait des centaines, peut-être des 
milliers de blocs de limonite à fleur de sol... q 


M. Bertrand. -— À propos du même dallage cyclopéen d’Api 
et des mégalithes de la région. 


Pour des motifs qui ressortiront de mon exposé, je 
n'avais pas l'intention d'aborder devant l'Institut la 
matière dont vient de nous entretenir notre collègue 
M. De Jonghe. 

En 1956, au cours d'une randonnée occasionnelle, le 
sculpteur Joanna Tercafs remarqua aux environs immé- 
diats d’Api, et ailleurs, des blocs de pierre dont la forme 
et la disposition ne lui parurent pas compréhensibles en 
dehors d’une intervention humaine calculée. C'étaient 
des dallages réguliers, des apparences d’escaliérs presque 
cyclopéens, des excavations dans des rochers in silu, 
laissant l'impression d'avoir été creusées de main 
d'homme, Aucune trace d'ornement architectural ne fut 
relevée, D'autant plus convaincue que ces restes étaient 
connus et classés qu'ils avaient été et étaient encore par- 
fois exploités comme de vulgaires carrières de pierre par 
les services de l'administration, elle ne crut pas nécessaire 
d'en faire une description détaillée. Détrompée lors de son 
retour, elle se promit d'aller revoir les choses de près au 
cours d'un nouveau voyage en projet. D'une conversation 
avec elle, Jean Garnier, auteur d'une monographie sur 
l'artiste (?), a retenu et rappelé une déclaration : «Je visitai 
les régions d’Api, Ango, Azapateba, Bondo, territoire des 
conquérants Azande, où se trouvent de nombreux ves- 
tiges religieux. » 

Repartie en octobre dernier, elle se rendit d’abord à 
Api, d'où, par trains successifs, elle envoya le compte 
rendu de ses recherches. Il ne faut pas attendre de ces 
documents toutes les précisions que réclameraient un 
architecte et un topographe (plans de situation, cartes, 


(1) Bruxelles, 1939, Editions de la Phalange. 


F1G. 1. — Mégalithe sur trois piliers. 
A gauche, un homme accroupi a l'apparence du quatrième pilier. 


F1G. 2, — Mégalithe à base inclinée sur deux pieds, 


A | 
" 


F1G. 3. — Croix vue de son extrémité Ouest. FIG. 4. — Vue du dallage. La tête d’un travailleur 
Au premier plan, le travailleur de droite dissimule en partie une des dépasse la tranchée creusée à l'extrémité Est de 
pierres à face supérieure oblique. Le travailleur de gauche tient la 
main sur la pierre taillée de même façon qui fait face à la première. 


la croix. 


F1G. 5. — Autre vue d’une partie de la croix. 
Une des pierres est creusée d’un des trous paraissant avoir été 
creusés intentionnellement, 


F16, 6. — Faux-cotonnier dont l'effort des racines 
a disloqué une partie du dallage. 
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profils, métrés, etc.). Le lecteur se trouve fréquemment 
devant des impressions, devant des hypothèses, dont, quel 
qu'en soit l'intérêt, ce n'est pas mon rôle de faire état. 
Le moment venu elles prendront place dans l'étude ethno- 
graphique d'ensemble qui est envisagée, Estimant toute- 
fois que le silence sur les restes découverts les exposait 
à une destruction totale, puisqu'elle était déjà largement 
entamée, je ne crus pas pouvoir ne pas en entretenir le 
Ministre des Colonies. Pour lui laisser toute liberté d'agir 
ainsi qu'il lui semblerait bon, c'est à litre personnel que 
je lui remis une note accompagnée de quelque belles 
photographies. 

Notre collègue M. De Jonghe, ayant eu connaissance de 
ma démarche, se souvint d’une autre note, ayant même 
objet, rédigée par le R. F. Prêcheur Van den Plas vers 
1911, je crois, et envoyée au Ministère en 1922 par les 
soins d’un autre de nos collègues, le R. P. Lotar, après 
qu'il eut pris connaissance des documents {rouvés dans la 
succession. En 1912, 1913, j'ai connu le R. P. Van den 
Plas, mort une dizaine d'années après. De chacune de 
nos rencontres, j'ai conservé le souvenir de son esprit 
exceptionnellement clair, précis et observateur, M. De 
Jonghe m'entretint de cette circonstance dont aucun écho 
ne m'avait jamais atteint et me proposa de m'associer à 
lui pour vous exposer l'état de la question. L'idée me 
parut heureuse. L'accord d'observateurs séparés par toute 
leur formation, par un intervalle d'une trentaine d’an- 
nées, donne un poids considérable à des conclusions dont 
les dernières sont tout à fait indépendantes des premières. 

Ci-après le résumé des découvertes de Joanna Tercafs. 
Dans mon interprétation consciencieuse de ses notes, des 
erreurs, des omissions peuvent s'être glissées. J'en serai 
seul responsable. 

A Api, sur l'Uéré ou Api, s'étend un dallage dont la 
partie encore intacte, de forme irrégulière, couvre quel- 
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que 60 m°. Il est impossible d'en déterminer les limites 
primitives, parce qu'une partie en a été enlevée pour la 
construction et les aménagements de la station d'élevage 
d'éléphants qui fut établie dans sa proximité, parce que 
d'autres blocs tout à fait analogues couvrant des parcelles 
de terrain voisines ont été déplacés et disloqués par l'ef- 
fort des racines d'arbres ayant crû dans les interstices: 
aussi parce que des alluvions recouvrent peut-être encore 
des dallages restés ignorés La matière de ces blocs est 
une latérite tendre, donc altérée. Leurs dimensions 
varient par séries régulières entre 40 et 120 cm. dans les 
dimensions horizontales. Ils sont disposés de telle façon 
que l'alignement dans les deux sens est assuré, Les faces 


Ouest 
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verticales sont emboîtées les unes dans les autres; d’où une 
grosse difficulté d'en extraire un sans déplacer ses voisins. 
Entre certains blocs des trous permettent de supposer 
qu'ils étaient prévus pour la plantation de pieux ou l'érec- 
tion de mâts. 

Vers le milieu du restant du dallage, un dispositif par- 
ticulier dessine une espèce de croix à un niveau inférieur 
de 25 cm. Orienté de l'Est à l'Ouest, il mesure 4 m. dans 
sa grande dimension, 2"40 dans l’autre. Ses éléments se 
présentent dans un appareil très différent de celui qui 
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l'encadre. Les blocs des bras et le dernier des deux blocs 
de tête ont été taillés obliquement à leur face supérieure 
(parties hachurées du croquis), de façon à relier les deux 
niveaux par un plan incliné. Le creux était dissimulé 
sous des alluvions. 

D'après les renseignements d'un très vieil indigène, qui 
l'a encore vue dans son enfance, une tour de pierre d’en- 
viron 10 m. de haut s'élevait en cet endroit, Aucuns débris 
n'en subsiste. Elle était circulaire, sans toit et percée à sa 
base d'une ouverture très basse, en forme de porte, que 
personne ne franchissait jamais. 

Le terrain, que rejoint l'extrémité orientale de la croix, 
élait, d'après les indigènes, couvert par la plus belle par- 
tie du dallage, lors de l'établissement des Européens. 
l'est donc possible qu'à cette époque le dispositif en creux 
était plus étendu que ce qui est à présent visible. C'est là 
que fut creusée une tranchée qui fit apparaître comme 
une poche presque entièrement remplie de terre différente 
de celle qui l'entoure. S'agit-il d'un creux intentionnel 
ou naturel, envahi par des infiltrations? Des fouilles plus 
complètes mettraient peut-être au jour des fondations 
ou d'autres vestiges en profondeur. 

Si, malgré de laborieuses recherches, Joanna Tercafs 
ne retrouva pas les ruines d’escaliers, ni les pierres qu'elle 
avaient considérées comme des tables de sacrifice remar- 
quées antérieurement, elle découvrit d'autres traces d'un 
travail humain. 

Dans la chefferie Yahura, au S.-0. d'Api, au sommet 
d'une colline très surbaissée de granit dénudé, deux méga- 
lithes se trouvent, à quelque 20 mètres l'un de l'autre. 
Le premier, dont la base horizontale est posée sur trois 
piliers de 60 cm., élève son sommet à environ 3"50 du sol. 
Le second repose d’un côté sur le sol, de l’autre sur deux 
pieds. Il est moins imposant, n'atteignant que 2 mètres. 
Dans sa face supérieure il est creusé d’une espèce de 
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vasque munie d'une rigole d'écoulement. Peut-être a-t-il 
été utilisé comme table de sacrifice à une époque qui n'est 
pas nécessairement contemporaine de son érection. 
À ma connaissance, il n'a pas encore été signalé de monu- 
ment de l'espèce au Sud de l'Afrique méditerranéenne. 

Dans la chefferie Gilima, à quelque 14 km. au Sud 
d'Api, d'autres objets méritent d'être étudiés. Une pierre 
de 1"80 de haut sur 2"10 et 1"60 est creusée de la même 
figure que le mégalithe d'Yahura. Sur certaines collines 
se trouvent des pierres levées, les unes encore debout, 
d'autres couchées et parfois brisées. Leur forme paraît 
voulue : une base parfaitement plane et horizontale si 
elle est en place (140 sur 1"20), une hauteur de 2 m., la 
partie supérieure étant appointée. Il est regrettable que 
les photographies qui en furent prises sont manquées. 
Sur les mêmes collines, des excavations pisciformes dans 
la roche donnent l'impression d'avoir été creusées au 
moyen d'outils. En un endroit, un alignement de pierres 
à parois verticales, chacune de 2 m. de long, rappelle 
singulièrement des monuments connus ailleurs. Enfoui 
dans une brousse presque impénétrable, il se dérobe à un 
examen qui fut nécessairement hâtif. 

Plusieurs grottes et abris sous roche furent explorés, 
mais très superficiellement, pour ne pas compromettre le 
succès de fouilles futures. Furent mis à jour : des tessons, 
des restes de foyer, des scories de fer, une fois un bracelet 
de cuivre peu travaillé. Tout cela peut être récent. 

Les photographies que j'ai reçues ne sont pas toutes 
également probantes. On se trouve en pays de monga. 
Une monga est une formation de latérite scoriacée, à fleur 
de sol, horizontale ou un peu inclinée à flanc de côteau. 
Elle s'étend en longueur parfois sur des kilomètres, sous la 
forme de monolithes largement fissurés, dénudés ou recou- 
verts par parties d’alluvions modernes. La roche peut être 
plus ou moins altérée et creusée d’excavations imperméa- 
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bles peu profondes où se développe une flore très particu- 
lière dans l'alternance régulière de l’eau stagnante de l'hi- 
vernage et de la sécheresse torride de l'été. Tout s’étalant 
sur le plan horizontal, sans autre accident saillant pour le 
dallage que les joints et la dénivellation peu marquée de la 
croix, les images obtenues rendent souvent difficile la 
discrimination entre les blocs in situ el les autres dis- 
posés de main d'homme. J'ai négligé les photographies 
peu évocatrices, sauf une : celle du grand faux-cotonnier. 
Le texte dit qu'il a crù sur un dallage que le travail de 
racines a bouleversé et disloqué. Mais le R. P. Van den 
Plas fait la même remarque en la commentant et l'illu- 
strant d’un croquis sommaire explicatif. Or, il n’est pas 
douteux que les deux observateurs aient vu le même arbre. 

La région d'Api se présente comme un centre d'une 
civilisation antique très spéciale, caractérisée par de nom- 
breuses gravures rupestres, dont J. Tercafs a relevé 
quelques formes nouvelles, par des cupules isolées ou 
groupées, par des pédiformes, tout cela connu depuis une 
trentaine d'années. Ces vestiges nous reportent sans doute 
vers les années 1500, 1600, à une époque où le fer se sub- 
stituait à la pierre dans l'outillage des habitants. Dans cette 
même région, depuis lors, se sont succédés les Mamvu 
encore néolithiques, les Makèrè-Mayogo (du groupe appelé 
Mangbètu), des Bantous, des Soudanais. Depuis des siècles 
elle agit comme un centre d'attraction et de dispersion, 
tandis que des traînards se retrouvent encore sur place. 
Peut-être ne parvenons-nous à saisir que la fin d’un mou- 
vement dont les origines ne seraient pas sans relation 
avec les vestiges qu'a signalés le R. P. Van den Plas et 
qu'après vingt années d'oubli, J. Tercafs remet en 
lumière avec un complément important de découvertes 
mégalithiques. On ne peut douter que la matière mérite 
une prospection attentive et éclairée. 
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En dehors de sa matière propre, mon exposé comporte 
une conclusion indirecte, Avertie depuis une vingtaine 
d'années que des restes, s'imposant à l'observateur comme 
les ruines d'une œuvre humaine très antique, élaient uti- 
lisés comme un matériau de construction, l'Administra- 
lion n'a pris à leur sujet aucune mesure de protection, 
ne les à pas fait étudier et a laissé hâter leur destruction 
par ses services. Ce n'est pas la première fois qu'ici même, 
j'ai déploré l'insuffisance en divers domaines du caractère 
scientifique de notre activité coloniale. 


Séance du 16 septembre 1940 


Zitting van 16 September 1940 


Séance du 16 septembre 1940. 


La séance est ouverte à 17 heures, sous la présidence de 
M. Bertrand, membre titulaire. 


Sont présents : MM. Bertrand, de Jonghe, Louwers, 
membres titulaires; MM. De Cleene, Dellicour, Engels, 
Gelders, Marzorati, Olbrechts et Smets, membres associés. 


Absents et excusés : R. P. Lotar, MM. Sohier, Speyer, 
Laude. 


Renseignements d'ordre administratif. 


A la demande d’un certain nombre de membres, les 
séances seront, dorénavant, fixées à 14 h. 30. 

La section tiendra ses séances mensuelles en octobre et 
novembre. La séance plénière sera remise au mois de 
décembre. 


Quelques aspects de l’évolution des colonies en 1938. 


M. Gelders donne lecture d'une étude intitulée : Quel- 
ques aspects de l'évolution des colonies en 1938. La pre- 
mière partie s'occupe de l'évolution économique. R 

La prospérité remarquable de 1937, suivie immédiate- 
ment d'une réaction vive en 1938, mouvement double qui 
s'est traduit spécialement dans ses répercussions sur les 
budgets des gouvernements coloniaux, a attiré l'attention 
partout sur la sensibilité et la faiblesse de l'économie colo- 
niale. 

Les causes de cette fragilité ont été situées dans : 


1° l'absence d'économie intérieure : la solution cher- 
chée dans la constitution de marchés locaux ne pourra 
ètre atteinte que par voie indirecte et dans un avenir 
encore relativement éloigné; 


Zitting van 16 September 1940. 


De zitting wordt geopend te 17 uur, onder voorzitter- 
schap van den heer Bertrand, gewoon lid. 


Zijn aanwezig : de heeren Bertrand, De Jonghe, Lou- 
wers, gewoon leden; de heeren De Cleene, Dellicour, 
Engels, Gelders, Marzorati, Olbrechts en Smets, buiten- 
gewoon leden. 


Zijn afwezig en verontschuldigd : E. P. Lotar, de hee- 
ren Sohier, Speyer, Laude. 


Inlichtingen van hbestuurlijken aard. 


Op aanvraag van een aantal leden zullen de zittingen 
voortaan te 14 u. 30 beginnen. 

De sectie zal maandelijks vergaderen in October en 
November. De algemeene vergadering zal tot December 
worden verdaagd. 


Eenige gezichtspunten over de ontwikkeling van de koloniën in 1938. 


De heer Gelders leest een studie over : Quelques aspects 
de l'évolution des colonies en 1938. Het eerste deel behan- 
delt de economische ontwikkeling. 

De merkwaardige voorspoed in 1937, onmiddellijk 
gevolgd in 1938 door een levendige reactie, dubbele bewe- 
ging, die voornamelijk door haar invloed op de begroo- 
tingen der koloniale regeeringen tot uiting kwam, heeft 
overal de aandacht gevestigd op de gevoeligheid en de 
zwakheid van de koloniale economie. Als oorzaken dezer 
broosheid werden aangeduid : 


1° het gemis aan een binnenlandsche economie : de 
oplossing door inrichting van plaatselijke marken zal 
slechts onrechtstreeks worden bereikt en in een nog 
betrekkelijk ver gelegene toekomst; 
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2° la sauvegarde contre la domination du commerce 
extérieur, notamment de la demande américaine, essen- 
tiellement inconstante. Les colonies se disputent la clien- 
tèle des pays non pourvus de colonies el se concurrencent 
entre elles; 

3° la capacité de production des colonies; celle-ci est 
très souple et susceptible d'une augmentation rapide; il 
en résulte des perspectives angoissantes pour leur avenir 
par suile de l'impossibilité d'accroître parallèlement a 
capacité d'absorption des marchés extérieurs; 

4° l'exportation des capitaux qui entame les forces de 
résistance et de développement des colonies, en contra- 
riant et retardant leur enrichissement. 

Toute l'œuvre de colonisation repose sur une vigueur 
économique croissante. L'une et l’autre doivent être l’ob- 
jet de mesures de défense. 

Les mesures prises ou envisagées sont principalement : 

1° la rétention des capitaux par l'épargne, les emprunts 
locaux, le développement des institutions locales de cré- 
dit et de vente collective; 

2° l'industrialisation, c'est-à-dire le développement des 
entreprises locales de moyenne grandeur, la sauvegarde 
de l'artisanat indigène et l'introduction d'une discipline 
des entreprises sous forme de contrôle industriel exercé 
par voie gouvernementale; 

3° l'extension du paysanat et de la colonisation agri- 
cole indigènes et leur défense contre les dangers qui résul- 
tent des causes de leur faiblesse; 

4° la défense fiscale des colonies contre les prélève- 
ments métropolilains, la désertion des bénéfices, la part 
réduite des producteurs indigènes dans les profits. 

Une politique de défense du capital colonial s'impose 
dans tous lés pays coloniaux. 

Cette première partie de l'exposé donne lieu à un 


— 353 — 


2° de beveiliging tegen de heerschappij van den bui- 
tenlandschen handel namelijk de wezenlijk onstand- 
vastige Amerikaansche bestellingen. De koloniën wedij- 
veren onderling om de clienteele te winnen der landen 
die geen koloniën bezitten; 

3° De voorthrengstmogelijkheden der koloniën; deze 
zijn zeer lenig en voor een snelle verhooging vatbaar : 
daaruit spruiten angstwekkende vooruitzichten wegens de 
onmogelijkheïid in gelijke mate de afzetmogelijkheden op 
buitenlandsche markten te verhoogen; 

4 De kapitalenuitvoer die de weerstandskracht der 
koloniën ontzenuwt en hun ontwikkeling stremt door hun 
verrijking te verhinderen of te vertragen. 

Gansch het kolonisatiewerk berust op een stijgenden 
economischen bloei. Een en ander moeten beschermd 
worden. 


Volgende beschermende maatregelen werden voorna- 
melijk getroffen of gepland : 


1° het ophouden der kapitalen door het sparen, door 
locale leeningen en door de ontwikkeling van plaatselijke 
kredietinstellingen alsmede van collectieve verkoopinrich- 
tingen; 

2° de industrialisatie, t. t. z. de ontwikkeling van de 
middelmatige locale ondernemingen, de bescherming van 
het inheemsch ambachtswezen en het invoeren van een 
tuchtregeling betreffende de ondernemingen onder vorm 
van een van regeeringswege uitgeoefend industrieel toe- 
zichl; 

3° de uitbreiding van den inheemschen boerenstand, 
van de landbouwkolonisatie door de inlanders en hun 
bescherming tegen de gevaren voortvloeiend uit de oor- 
zaken hunner zwakheïd:; 

4° de fiscale verdediging der koloniën tegen het 
afnemen door het moederland van een gedeelte van de 
opbrengst der belastingen, tégen de voortvluchtige kapi- 
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échange de vues auquel prennent part MM. Louwers, Del- 
licour, Engels et Bertrand. 

Les observations suivantes furent nolamment suggé- 
rées : 

La politique coloniale belge est, moins qu'aucune autre, 
sujette à critique, par suite de l'absence de tout régime 
préférentiel au Congo en faveur de la Belgique et des 
Belges. 

Ce point mérite une mention spéciale. 

Les chiffres cités doivent être analysés de près, car l'ex- 
cédent des exportations ne constitue pas pour la totalité, 
loin de là, une exportation de capitaux. D'autre part, il 
faut tenir compte des apports moraux el sociaux que les 
pays colonisateurs font aux populations colonisées. 

M. Gelders répond que sa communication se borne à un 
énoncé comparé des problèmes signalés en 1938, année 
marquante dans l’évolution des colonies, Chacun d'eux, 
il y insiste, mérite d’être approfondi. Il s’est fait l'écho 
des hommes d’État qui signalent leurs constatations aux 
recherches. La concordance de ces constatations indique 
que les problèmes se posent et qu'ils sont d'ordre général. 

Ce serait une erreur de tirer de quelques chiffres des 
déductions hâtives. Leur énonciation n'a pour but que 
d'indiquer les travaux d'analyse nécessaires et de les sus- 
citer. 

Les apports moraux et sociaux sont loin d'être négligea- 
bles. IIs sont la justification première de la colonisation. 
Mais il s’agit de voir s'ils ne sont pas déjà comptés dans la 
balance, en tant que les bénéficiaires en paient déjà le 
prix, ou si le bénéfice de ces apports n’est pas précisément 
restreint dans son amplitude par une distribution faussée 
des avantages économiques qui en conditionnent les pro- 


ore 
grès. 


M. Gelders continuera sa lecture à la prochaine séance. 


— 30 — 


talen en het geringe aandeel van de inlandsche voort- 
brengers in de winsten. 

Een verdedigingspolitiek van het koloniaal kapitaal 
dringt zich in alle koloniale landen op. 

Het eerste deel van deze mededeeling geeft aanleiding 
tot een gedachtenwisseling waaraan de heeren Louwers, 
Dellicour, Engels en Bertrand deelnemen. 

Volgende opmerkingen worden geopperd. 

De Belgische koloniale politiek is minder dan gelijk 
welke andere laakbaar wegens de afwezigheid in Congo 
van voorkeurstelsels ten bate van België en van de Belgen. 

Dit punt verdient een bizondere vermelding. 

De aangehaalde cijfers moeten nauwkeurig worden ont- 
leed, want het overschot van den uilvoer bestaat niet, op 
verre na, in zijn geheel, uit een uitvoer van kapitalen. 
Anderzijds moet men rekening houden met de door de 
koloniseerende mogendheden aan de koloniale bevolkin- 
gen bewezen moreele en sociale weldaden. 

De heer Gelders antwoordt dat zijn mededeeling slechts 
beoogt een vergelijkende formuleering te leveren van de 
in 1938, belangrijk jaar voor de ontwikkeling van de kolo- 
niën, gestelde vraagstukken. Hij drukt op het feit dat elk 
vraagstuk aan een diepgaand onderzoek zou moeten 
onderworpen worden. Zijn studie is het echo van de door 
de staatslieden aan de geleerden verstrekte gegevens. De 
overeenstemming onder die gegevens doet besluiten tot 
het bestaan en het algemeen karakter van die vraagstuk- 
ken. 

Het zou verkeerd zijn voorbarige besluiten te trekken 
uit enkele cijfers. De formuleering beoogt slechts de aan- 
dacht te vestigen op de vereischte analytische studie en ze 
te verwekken. 

De morale en sociale weldaden zijn belangrijk. Zij stel- 
len de eerste rechtvaardiging van de kolonisatie daar. 
Maar men moetl onderzoeken of zij reeds niet in rekening 
werden gebracht in de mate dat zij werden betaald door 
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Concours annuel de 1940. 


Le Secrétariat général a reçu en temps utile une réponse 
en flamand à la première question et trois réponses en 
français à la deuxième question. 

La section désigne le jury chargé de faire rapport sur 
ces travaux. MM. De Jonghe, Sohier, De Cleene, Engels 
et Smets en feront partie. 


La séance est levée à 18 h. 30. 
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degene die ze ontvangen en of de omvang van deze wel- 
daden niet wordt beperkt door een verkeerde verdeeling 
jan de economische voordeelen die den moreelen en socia- 
len vooruitgang beïnvloeden. 

De heer Gelders zal zijn lezing op de volgende zitting 
voortzetlen, 


Algemeene wedstrijd van 1940. 

Het Secrelariaat-Generaal heeft tijdig een in het Neder- 
landsch gesteld antwoord ontvangen op de eerste vraag 
en drie Fransche antwoorden op de tweede. 

De afdeeling benoemt de met het verslag over deze wer- 
ken gelaste jury. De heeren De Jonghe, Sohier, De Cleene, 
Engels en Smets zullen deel ervan uitmaken. 


De zitling wordt te 18 u. 30 opgeheven. 


Séance du 21 octobre 1940. 


La séance est ouverte à 14 h. 30, sous la présidence du 
R. P. Lotar, directeur. 


Sont présents : MM. Bertrand, De Jonghe, Louwers, 
Van der Kerken, membres titulaires; MM. Burssens, 
De Cleene, Dellicour, Engels, Gelders, Laude, Marzorati, 
Olbrechts et Smets, membres associés. 


Absents et excusés : le R. P. Charles, MM. Sohier et 
de Mûelenaere. 


L'évolution politique des colonies en 1938. 


M. Gelders continue la lecture de son étude sur l'évo- 
lution des colonies en 1938. La seconde partie s'occupe 
de l’évolution politique. 

Deux courants se remarquent dans les phénomènes 
politiques : les tendances revendicatrices de diverses parts 
et par réaction les tendances impériales. Les mouvements 
qui ont accompagné Fascension ouvrière de 1937 en 
Europe ont eu par des voies indirectes leurs répercussions 
aux colonies. Is y ont provoqué certaines effervescences 
qui ont préoccupé les gouvernements; les craintes de con- 
flits internationaux les ont calmées. 

Les mêmes craintes ont précipité le mouvement de 
défense. La cohésion impériale entre les métropoles et 
leurs colonies respectives s'établit dans tous les domaines. 
Le rapprochement se traduit dans le souci d'éviter les 
mots « indigènes » et « colonies », en apparence pour 
ménager les sentiments des populations, mais en réalité 
peut-être davantage pour marquer que la colonisation 


Zitting van 21 October 1940. 


De zitting wordt te 14 u. 30 geopend onder voorzitter- 
schap van E. P. Lotar, bestuurder. 


Zijn aanwezig : de heeren Bertrand, De Jonghe, Lou- 
wers, Van der Kerken, gewoon leden; de heeren Burssens, 
De Cleene, Dellicour, Engels, Gelders, Laude, Marzorati, 
Olbrechts en Smets, buitengewoon leden. 

Zijn afwezig en verontschuldigd : E. P. Charles, de 
heeren Sohier, Speyer en de Mûelenaere. 


De staatkundige ontwikkeling van de koloniën in 1938. 


De heer Gelders zet de lezing voort van zijn studie over 
de ontwikkeling van de koloniën in 1938. Het tweede 
deel behandelt de staatkundige ontwikkeling. 

Twee strekkingen komen in de staatkundige verschijn- 
selen tot uiting : van verschillende zijden worden door 
de koloniën eischen geformuleerd wat als terugwerking 
een versterking der imperialistische strekking veroor- 
zaakt. De bewegingen die zich paralleel met den vooruit- 
gang der arbeidersbeweging in 1937 in Europa hebben 
ontwikkeld, hadden een onrechtstreekschen weerslag in 
de koloniën. Zij hebben er onrust verwekt, die de regee- 
ringen bezorgd maakte : de vrees voor internationale 
verwikkelingen heeft deze onrust gestild. 

Dezelfde vrees heeft de verdedigingsbeweging ver- 
sneld. De imperiale samenhang tusschen het moederland 
en de onderscheiden koloniën kwam op alle gebied tot 
stand. Deze toenadering uit zich in de bezorgdheid de 
woorden « inlanders » en « koloniën » te vermijden, 
schijnbaar om de gevoelens der bevolkingen niet te kren- 
ken, maar in werkelijkheid wellicht meer om den nadruk 
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n'est désormais plus considérée que comme une étape et 
qu'elle conduit soit à la nationalisation, soit à quelque 
forme d'autonomie : métropole seconde, dominion, état 
composite ou état patronné. 

Le système belge au Congo semble bien être celui qui 
s'oriente le plus purement vers l'édification d'une civili- 
sation indigène spontanée que lhumanisme chrétien et 
lalin aura éduquée. 


Administration des colonies. — Le larissement des sub- 
ventions métropolitaines conjugué avec le déclin des 
recettes budgétaires ont amené les gotivernements, con- 
traints de revenir sur certaines compressions, à accentuer 
la fiscalité et plus particulièrement à alléger leurs charges 
par la décentralisation de leurs attributions, notamment 
en reportant une large part de celles-ci sur les pouvoirs 
locaux, spécialement en matière d'agriculture, d'ensei- 
gnement, d'hygiène et de travaux publics. 


Politique sociale, — Partout de grands efforts sont faits 
ou amorcés en matière d'enseignement, en vue de porter 
le relèvement dans les masses rurales principalement. En 
même lemps, l’école évolue dans un sens plus concrète- 
ment professionnel. L'organisation du travail est avancée 


avec trop de hâte peut-être; elle devrait agir parallèlement 
sur le rendement de l’ouvrier et sur son relèvement. 

Tous les problèmes de civilisation coloniale forment un 
ensemble dont chaque partie réagit sur les autres; elles 
doivent avancer simultanément sur tous les fronts. 

En conclusion, la colonisation s'éloigne de plus en plus 
de son passé égoïste. Le sort des sujets est son objet final, 
La civilisation doit chercher à adapter les institutions et 
les conceptions indigènes plutôt qu'à les remplacer par 
des systèmes européens. La science coloniale oriente de 
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te leggen op het feit dat de kolonisatie slechts nog als een 
overgang wordt beschouwd naar de nationalisatie of naar 
een vorm van zelfbestuur : tweede moederland, domi- 
nion, gemengde of beschermde staat. 

Het Belgisch systeem in Congo blijkt wel het systeem 
daar te stellen dat zich op de klaarste wijze orienteert naar 
een spontane inheemsche door het kristen en Latijnsch 
humanisme opgevoede beschaving. 


Beheer der kolonièn. — Het stopzetten van de gelde- 
lijke steunverleening van wege het moederland en de 
vermindering der begrootingsontvangsten hebben de 
regeeringen die genoodzaakt waren lerug te komen op 
besparingen, ertoe geleid de fiscaliteit te verscherpen 
en meer in het bijzonder hun lasten te verminderen door 
decentralisatie van hun bevoegdheden dat is te zeggen 
door een groot deel ervan over te dragen aan de plaatse- 
lijke besturen, voornamelijk op gebied van landbouw, 
onderwijs, hygiene en openbare werken. 


Sociale politiek. — Overal worden groote krachtinspan- 
uingen gedaan of begonnen op gebied van het onderwijs 
voornamelijk met het oog op de opbeuring van de rurale 
massa’s. Terzelfdertijd wordt de school in een meer con- 
creet vakkundige richting gestuwd. De arbeidsorgani- 
salie vorderde wellicht te snel : zij zou paralleel het ren- 
dement van den arbeider en zijn opbeuring moeten 
beïnvlocden. 

Alle problemen der koloniale beschaving vormen een 
geheel waarvan ieder onderdeel de andere beinvloedt : zij 
moelen samen op alle fronten in gelijke mate vorderen. 

Tot besluit, de kolonisatie verwijdert zich meer en 
meer van haar ikzuchtig verleden. Het lot der onderdanen 
is haar einddoel. De beschaving moet eerder trachten de 
inheemsche instellingen en opvattingen aan te passen 
dan ze door europeesche systemen te vervangen. De kolo- 
niale wetenschap orienteert meer en meer haar pogingen 
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plus en plus ses efforts dans ce sens. La Belgique a sou- 
vent montré le chemin. Il est à souhaiter qu'elle persévère 
et ne se laisse pas détourner du but. Elle ne peut qu'y 
gagner en intérêt et en prestige. 


Après un long échange de vues, auquel prennent part 
MM. Van der Kerken, De Jonghe, Bertrand, Dellicour, 
Louwers et Gelders, la section décide que cette étude sera 
publiée dans les Mémoires in-8°. 


La séance est levée à 16 h. 30. 


— 363 — 


in die richting. België heeft dikwijls den weg gewezen. 
Men moet wenschen dat dit land volhoude en zich niet 
van het doel late afleiden. Het kan er slechts aan belang 
en prestige bij winnen. 


Na een lange gedachtenwisseling, waaraan de heeren 
Van der Kerken, De Jonghe, Bertrand, Dellicour, Lou- 
wers en Gelders deelnemen, besluit de Sectie dat deze 
studie in de Verhandelingreeks in-8° zal worden uit- 
gegeven. 


De zitting wordt te 16 u. 30 opgeheven. 


Séance du 18 novembre 1940, 


La séance est ouverte à 14 h. 30, sous la présidence du 
R. P. Lotar, directeur. 


Sont présents : MM. Bertrand, Cattier, De Jonghe, Lou- 
wers, Van der Kerken, membres titulaires: MM. Burssens, 
De Cleene, Dellicour, Engels, Gelders, Léonard, Marzo- 
rati, Olbrechts et Smets, membres associés. 


Absents et excusés : MM. Sohier et Laude. 


A la recherche d'une chronologie dans l'étude des arts indigènes. 


M. Olbrechts donne lecture d'une étude intitulée : Bij- 
drage tot de kennis van de chronologie der inheemsche 
kunst. 

L'auteur fait ressortir qu'on a négligé jusqu'ici la chro- 
nologie de la sculpture nègre, qui est cependant un pro- 
blème de première importance pour ceux qui s'occupent 
de l'étude de l'art africain. Sans doute ne sera-t-il jamais 
possible d'élaborer pour l'histoire de l’art africain une 
chronologie d'une exactitude aussi rigoureuse que celle 
que nous possédons pour l'histoire de l'art occidental. 
Néanmoins, l'effort doit être tenté. 

M. Olbrechts propose sept moyens susceptibles de déve- 
lopper nos connaissances sur la chronologie de l'art plas- 
tique africain : 

1. Faire un catalogue détaillé des anciennes sculptures 
africaines qui ont été apportées en Europe dès la décou- 
verte de l'Afrique Occidentale. 

2. Faire des recherches systématiques dans des archives. 

3. Mettre à contribution les anciennes sources impri- 
mées. 


Zitting van 18 November 1940. 


De sitting wordt geopend te 14 u. 30, onder voorzitter- 
schap van E. P. Lotar, directeur. 


Zijn tegenwoordig : de heeren Bertrand, Cattier, De 
Jonghe, Louwers, Van der Kerken, gewoon leden; de 
heeren Burssens, De Cleene, Dellicour, Engels, Gelders, 
Léonard, Marzorati, Olbrechts, Smets, buitengewoon 
leden. 

Zijn afwezig en verontschuldigd : de heeren Sohier en 
Eaude. 


Bijdrage tot de kennis van de chronologie der inheemsche kunst. 


De heer Olbrechts geeft kennis van een Bijdrage tot de 
kennis van de chronologie der inheemsche kunst. 

De chronologie der inheemsche plastiek is een probleem 
van het grootste belang voor de Afrikaansche kunsthisto- 
riographie. Toch is het lot hiertoe haast systematisch 
verwaarloosd geworden. Al zal het nooïit mogelijk blijken 
voor de Afrikaansche kunst een chronologie op te stelfen 
waarvan de nauwkeurigheid en de volledigheid zouden 
kunnen vergeleken worden met de chronologie die we 
bezitten voor het Westersche kunstwerk, toch zouden 
geen pogingen onaangewend mogen blijven. 

Zeven middelen schijnen den auteur aangewezen om 
onze kennis op dit gebied uit te breiden : 

1. Een catalogus opstellen van al wat aan Afrikaansche 
plastiek naar Europa gekomen is in perioden die onmid- 
dellijk op de ontdekking volgden. 

2. Systemalische opzoekingen doen in de archieven. 

3. De oudste gedrukte bronnen systematisch onder- 
zoeken. 
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4. Faire une étude des objets introduits en Afrique par 
le trafic et le commerce, Souvent ces objets ont été imités 
par l'artiste indigène; exemple : statuettes « à perruque », 
crucifix, etc. 

5. Une valeur chronologique importante doit être attri- 
buée au degré de polychromie, que l’on constate en exa- 
minant la production artistique, surtout de certaines 
régions côlières. 

6. Une étude plus attentive des styles régionaux peut 
mettre à notre disposition un critère de valeur. 

7. En dernier lieu, l'auteur préconise une méthode qui 
n'a jamais été essayée en Europe, et qui a donné les résul- 
tats les plus inattendus dans les études archéologiques 
américaines. C’est la méthode qu'on a appelée la « dendro- 
chronologie », qui peut permettre, dans certains cas, de 
‘alculer l’âge et la période d’une pièce d’après le nombre 
de couches concentriques annuelles de croissance, qu'on 
trouve sur le bois de certains arbres. 

Un échange de vues, auquel prennent part notamment 
MM. De Jonghe, Bertrand, Van der Kerken, Dellicour et 
Smets, permet à M. Olbrechts de donner quelques rensei- 
gnements complémentaires sur la méthode de la dendro- 
chronologie et sur les difficultés particulières qu'elle pré- 
sente sous le climat congolais. 


L'étude paraîtra dans les Mémoires in-8°. 


Concours annuel de 1940. 


La Section entend le rapport de la Commission chargée 
d'étudier les réponses reçues aux deux questions du con- 
cours annuel de 1940. 

Se ralliant aux conclusions de ce rapport, elle décide de 
ne pas décerner le prix pour la réponse à la première ques- 
lion. 

Pour la seconde question, elle décide de partager le prix 
entre M. Vanhove et le R. P. de Beaucorps, pour leurs 
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4. Het bestudeeren van voorwerpen die in Afrika inge- 
voerd werden door den handel. Vaak zijn deze voorwerpen 
door de inheemsche kunstenaars nagebootst geworden, 
z00 b.v. beelden met « pruiken », kruisbeelden, enz. 


5. Een chronologische waarde van belang dient toege- 
kend te worden aan de mate van polychromie die we vin- 
den op de plastiek vnl. van vele kustgebieden (Togo, 
Yoruba, Loango, Neder-Kongo, e.a.). 


6. Een grondiger studie van regionale stijlen kan een 
criterium van waarde worden voor de oplossing van ons 
probleem. 


7. Ten slotte wenscht de auteur de aandacht te vestigen 
op een methode die in Europa nooïit toegepast werd, en 
die in de studie van de archeologie in de Nieuwe Wereld 
de meest verrassende resultaten afgeworpen heeft, nl. de 
methode die kan aangeduid worden met den naam van 
«dendrochronologie », en die in zekere gevallen wellicht 
zou toelaten den ouderdom en de periode van een bepaald 
stuk plastiek te berekenen, naar het aantal concentrische 
jaarlijksche boomringen die zekere houtsoorten vertoo- 
nen, 

Een gedachtenwisseling waaraan de heeren De Jonghe, 
Bertrand, Van der Kerken, Dellicour en Smets deelne- 
men, stelt den heer Olbrechts in de mogelijkheid eenige 
aanvullende inlichtingen te verschaffen over de dendro- 
chronologische methode en over de toepassings moeilijk- 
heden die zij onder het Kongoleesch klimaat ondervindi. 

Deze studie zal in de verhandelingreeks in-8° ver- 
schijnen. 


Jaarlijksche wedstrijd voor 1940. 


De Sectie neemt kennis van het verslag der Commissie 
gelast met de beoordeeling van de op de twee vragen van 
den jaarlijkschen wedstrijd ontvangen antwoorden. 

Zij treedt de besluiten van dit verslag bij en beslist 
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études sur les institutions du Ruanda et de la peuplade 
Basongo du Kwango. Ces études seront publiées dans les 
Mémoires in-8°. Une troisième étude, celle de M. Soupart, 
sur les institutions des Budja, a été très favorablement 
appréciée par la Commission. La Section estime qu'elle 
pourra être imprimées dans les Mémoires, si l'auteur con- 
sent à y apporter les modifications suggérées par la Com- 
mission. 


Archives coloniales. 


M. Cattier signale l'existence d’un journal de voyage du 
D° Briart,.très important pour l'histoire du Kalanga. I se 
demande à quel organisme il convient de le confier pour 
en assurer la conservation et l'utilisation, Les membres de 
la section expriment le vœu que soit créé un dépôt central 
des archives coloniales qui sont actuellement dispersées et 
risquent de se perdre, 


La séance est levée à 16 h. 30, 
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geen prijs Loe Le kennen aan het antwoord op de eerste 
vraag. 

Wat de tweede vraag betreft, besluit zij tot de verdee- 
ling van den prijs tusschen den heer Vanhove en E. P. 
de Beaucorps voor hun studie over de instellingen van 
Ruanda en den volkstam der Basongo in Kwango. Deze 
studies zullen in de Verhandelingreeks in-8° verschijnen. 
Een derde studie, deze van den heer Soupart over de 
instellingen der Budja werd zeer gunslig door de Com- 
missie beoordeeld. De Sectie is van oordeel dat zij zal kun- 
nen worden uilgegeven in de verhandelingreeks, indien 
de schrijver instemt met de door de Commissie aangera- 
den wijzigingen. 


Koloniaal archief. 


De heer Cattier deelt mede dal van de hand van 
D° Briart een reisdagbock bestaat, dat zeer belangrijk is 
voor de geschiedenis van Katanga. Hij vraagt zich af aan 
welke instelling het zou moeten worden toevertrouwd lot 
bewaring en benuttiging. De leden van de sectie drukken 
den wensch uit een centraal depot van koloniale archief- 
stukken die nu verspreid zijn en gevaar loopen verloren 
te gaan, Le zien oprichten. 


De zitting wordt te 16 u. 30 opgeheven. 


SECTION DES SCIENCES NATURELLES ET MÉDICALES 


SECTIE DER NATUURLIJKE EN GENEESKUNDIGE 
WETENSCHAPPEN 


Séance du 20 avril 1940. 


La séance est ouverte à 14 h. 30, sous la présidence de 
M. Leplae, directeur, 

Sont présents : MM. Bruynoghe, Butigenbach, Delhaye, 
De Wildeman, Dubois, Fourmarier, Gérard, Marchal, 
Rodhain, membres titulaires; MM. Burgeon, Hauman, 
Lathouwers, Leynen, Mouchet, Passau, Robijns, Schweltz, 
Vandenbranden, Van Straelen, Wattiez, membres asso- 
ciés, el De Jonghe, Secrétaire général. 


Absents et excusés : MM. Frateur, Mathieu. 


M. Leplae annonce que le Prix Francqui vient d'être 
attribué à un membre de la Section, M, le D° Nolf. H prie 
le Secrétaire général d'adresser au D° Nolf les félicitations 
de la Section. 


Les chéloiïides chez les indigènes du Congo belge. 


M. Vandenbranden présente une étude faite en collabo- 
ralion avec M. Appelmans, sous le titre : De Cheloïden bij 
de inboorlingen van Belgisch-Congo. L'exposé comprend 
trois chapitres : l'histologie, l'anatomie pathologique et la 
pathologie des chéloïdes et des cicatrices provoquées par 
le tatouage. 

Les auteurs ont examiné au microscope 7 chéloïdes et 
5 latouages en relief provenant d'indigènes du Congo 
belge. Is n'ont pas constaté de différence entre les deux 


Zitting van 20 April 1940. 


De zitling wordt geopend te 14 u. 30, onder het voor- 
zillerschap van den heer Leplae, directeur 

Zijn aanwezig: de heeren Bruynoghe, Butigenbach, 
Delhaye, De Wildeman, Dubois, Fourmarier, Gérard, 
Marchal, Robert, Rodhain, gewoon leden; de heeren Bur- 
geon, Hauman, Lathouwers, Leynen, Mouchet, Passau, 
Robijns, Schwetz, Vandenbranden, Van Straelen, Wat- 
tiez, buitengewoon leden, en De Jonghe, Secretaris- 
Generaal. 

Zijn afwezig en verontschuldigd : de heeren Frateur en 
Mathieu. 

De heer Leplae deelt mede dat de Francquiprijs aan een 
lid van de Sectie, D' Nolf, werd toegekend. Hij verzoekt 
den Secretaris-Generaal aan D' Nolf de gelukwenschen van 
de Seclie over Le maken. 


De cheloïden bij de inboorlingen van Belgisch-Congo. 


De heer Vandenbranden geeft lezing van een studie in 
medewerking met den heer Appelmans gemaaktl. 

Die studie draagt volgenden titel : De Cheloïden bij de 
inboorlingen van Belgisch-Congo; zij is verdeeld in drie 
hoofdstukken : histologie, pathologische anatomie van de 
cheloïden en de verheven taloeëeringen, pathogenie der 
cheloïden. 
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calégories d'excroissances. Is estiment que les chéloïdes 
ne sont pas des tumeurs véritables, Étudiant leur patho- 
génie, ils notent chez les nègres du Congo une prédispo- 
sition particulière, acquise semble-t-il, mais néanmoins 
réelle, à former des chéloïdes. L'aspect nodulaire, le mode 
de production, la multiplicité et le caractère récidivant des 
chéloïdes, portent les auteurs à les considérer comme une 
hyperplasie conjonctive-vasculaire à rapprocher des réac- 
tions tissulaires d'origine allergique. (Voir p. 378.) 


Un échange de vues se produit : MM. Schwetz, Gérard, 
Dubois, Mouchet, Rodhain, Burgeon, De Jonghe et Van- 
denbranden ÿ prennent part. 


L'importance du coton pour le commerce du Congo. 


M. Leplae fait l'exposé des origines de la culture du 
coton au Congo et met celle-ci en rapport avec les cultures 
obligatoires de cacao, de café et de coton à la Côte d'Or, 
à la Côte d'Ivoire et en Uganda. Introduite au Congo belge, 
il y a une vingtaine d'années, cette culture a fait des pro- 
grès extraordinairement rapides. M. Leplae montre par 
des chiffres que le coton est devenu un des produits les 
plus importants au point de vue du commerce au Congo 
belge. L'organisation cotonnière belge, sa réglementation 
et les résultats remarquables qu'elle à obtenus lui ont 
donné dans les milieux coloniaux étrangers une réputa- 
tion fort flatteuse. 

Cette communication donne lieu à un échange de vues 
auquel la plupart des membres prennent part. 


La biologie des phlébotomes du Bas-Congo et la pathologie congolaise. 


M. Rodhain présente une étude du D' M. Wanson : La 
biologie des phlébotomes du Bas-Congo et la pathologie 
congolaise. La section désigne MM. Schouteden et Schinetz 
commie rapporleurs, 
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De auteurs zijn van meening dat de inboorlingen van 
Belgisch-Congo een bijzonderen aanleg bezitten tot het 
ontstaan van cheloïden. Deze aanleg blijkt verworven te 
zijn. Het geldt beslist geen wijziging in verband met de 
aanwezigheid van den Koch-bacil in het organisme en zij 
gelooven ook niet aan een aandoening der endocrienen 
klieren die de chemische samenstelling der humoren zou 
wijzigen. Zij houden voor een grondige wijziging zooals 
zij zich in de allergie voordoet. 

De letsels van allergischen aard zijn gekenmerkt door 
een conjuuctivo-vasculaire woekering, die aanleiding 
geeft tot knobbelvorming. Dit wordt ook bij de cheloïden 
der inboorlingen van Belgisch-Congo vastgesteld. In deze 
pathogenie ligt de uitslag van de herverschijningen en 
van de veelvuldigheid der cheloïden. (Zie blz. 378.) 

Aan de gedachtewisseling die erop volgt nemen de hee- 
ren Schwetz, Gérard, Dubois, Mouchet, Rodhain, Bur- 
geon, De Jonghe en Vandenbranden deel. 


Het belang van het katoen voor den Congoleeschen handel. 


De heer Leplae behandelt den oorsprong van de katoen- 
teelt in Congo en stelt ze in verband met het verplicht ver- 
bouwen van cacao, koffie en kaloen op de Goudkust, op 
de Ivoorkust en in Uganda. De katoenteelt werd voor een 
twintigtal jaren in Belgisch-Congo ingevoerd en heeft er 
buitengewoon snelle vorderingen gemaakt. De heer Leplae 
bewijst door cijfers dat het katoen een der voor den han- 
del van Belgisch-Congo belangrijkste voortbrengselen is. 

De Belgische organisatie van de katoenteelt, haar regle- 
menteering en de merkwaardige uitslagen die deze laatste 
heeft opgeleverd, hebben haar in de buitenlandsche 
koloniale middens een zeer vleiende faam bezorgd. 

Deze mededeeling geeft aanleiding tot een gedachten- 
wisseling waaraan de meeste leden deelnemen. 


Concours annuel de 1942, 


Les questions suivantes sont posées pour le concours 


anuuel de 1942 : 


1. On demande une étude sur les Rickettioses humaines 
du Congo belge. 


2. On demande des recherches anatomo-histologiques 
sur la propagation des Trématodes africains. 


La séance est levée à 16 h. 30. 
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De biologie der phlebotomen van Neder-Congo en de Congoleesche 

pathologie. 

De heer Rodhain legt een studie voor van D° Wanson 
over : La Biologie des Phlébotomes du Bas-Congo et la 
Pathologie congolaise. De sectie duidt de heeren Schou- 
teden en Schwetz als verslaggevers aan. 


daarlijksche wedstrijd voor 1942. 


Volgende vragen worden gesteld voor den jaarlijkschen 
wedstrijd van 1942 : 

1. Men vraagt een studie over de menschelijke Ricket- 
tioses in Belgisch-Congo. 

2. Men vraagt anatomisch-histologische onderzoekin- 
gen over de verbreiding van de Afrikaansche Trematoden. 


De zilting eindigt te 16 u. 30. 


Fr. Van den Branden en M. Appelmans. -— De cheloïden 
bij de inboorlingen van Belgisch Congo. 


De cheloïden en verheven tatoueeringen bij de Zwarten 
van Belgisch-Congo schijnen tot dusverre aan de gences- 
heeren van de Kolonie maar weinig belang ingeboezemd 
te hebben. Bij ons weten is er nog geen studie over deze 
kwestie verschenen. Wij hebben deze leemte willen aan- 
vullen, Dank zij de gedienstigheid van onze collega’s in 
Afrika, o. m. van D Van Hoof, Brutsaert, Grosfeld, Dor- 
mael, Roelants en Coulon, hebben wij over een zeker aan- 
tal cheloïden en verheven latoueeringen Kunnen beschik- 
ken, opgenomen bij inboorlingen van verscheidene 
streken van Belgisch-Congo. 

Onze studie is in drie hoofdstukken ingedeeld, die res- 
pectievelijk betrekking hebben op de histologie, op de 
pathologische anatomie en op de pathogenie van de che- 
loïden. Het laatste hoofdstuk is onvolledig; sommige 
punten hebben wij nog niet met de gewenschte nauwkeu- 
rischeid kunnen vaststellen, &. w. 


1° Volgens welke processen de verscheidene volkstam- 
men onzer Kolonie de verheven tatoueeringen teweeg 
brengen ; 


2° Op welken leeftijd der patienten de hiertoe behoor- 
lijke verrichtingen worden begonnen; 

3° Hoeveel maal en met welke tusschenpoozen deze ver- 
richtingen worden herhaald. 

Wij zullen onze navorschingen voortzetten en wij 
hopen dat wij vervolgens dit preliminair werk zullen kun- 
nen voltooien, met een meer uitvoerige studie over de 
pathogenie der verheven tatoueeringen. 
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I. — HISTOLOGIE VAN HET BINDWEEFSEL. 


De epitheelcellen, afscheidende of bedekkende, hebben 
eigenaardige vormen en afmetingen. Zij zijn dicht samen- 
gehecht door een schaarsche bindende stof, welke aan het 
weefsel de gewenschte gedrongenheid verschaft, evenals 
den behoorlijken aanleg tot een bijzondere verrichting. 
De cellen zijn in bepaalde groepen geschaard (buisjes, 
aciniëén, lobjes, follikels). De conjunctivale cellen diffe- 
rentieeren zich van af het mesenchym, dat de ruimten 
tusschen de embryonale organen uitvuld. Na menige pro- 
gressieve omvormingen worden de mesenchymcellen de 
wezenlijke cellen der verscheidene steunweefsels, fibro- 
blasten van het bindweefsel, chondroblasten der kraak- 
beenderen, osteoblasten der beenderen. 

De bindweefsels onderscheiden zich niet enkel door de 
conjunctivale cellen maar hoofdzakelijk door de stoffen 
met eigenaardige hoedanigheden die deze cellen vaneen- 
scheiden, nl. de lymphstoffen van de bindweefselvezels, 
van de kraakbeenderen en van de beenderen. 

Laat ons opmerken dat de cellen van deze weefsels de 
eingenschap behouden wederom als jonge cellen op te 
treden, zich te vermenigvuldigen en het ontstaan van 
intracellulaire steunstoffen te verwekken. Maar, door- 
gaans blijven ze in rust en zij vermenigvuldigen zich 
bijna niet. Buiten hun mechanisch steunrol, vervullen zi} 
geen bijzondere functie. 

De cellen van het los bindweefsel hebben geen bepaalde 
vormen noch afmetingen. Nieltegenstaande de tengere 
verlengingen waardoor ze dicht samengedrukt zijn, zijn 


Een reeks photographiën vertoonen opgemaakte siercheloïden, che- 
loïden die in verband met sommige ziekten ontstaan zijn, hoofdzakelijk 
na huidziekten en cheloïden van onbekenden oorsprong. 

Verscheidene photographiën werden ons overhandigd bij den heer 
Directeur van het Museum van Belgisch Congo en bij koloniale collega's. 
Wij spreken hen allen onzen besten dank uit. 


— 8380 — 


deze cellen, volgens Carrel, ietwat beweegbaar. Dit 
bewijst duidelijk dat er tusschen de naburige cellen geen 
nauwe samenhang beslaat, zooals bij de epitheelcellen. 
Deze beweegbaarheid schijnt in verband te zijn met de 
lymphe die de cellen bevochtigt. 

De mensch is een uiteraard fibreus wezen. Niet alleen 
hebben de conjunctivale cellen fibrillaire verlengingen, 
maar 00k nog vindt men tusschen hen min of meer lal- 
rijke en min of meer ordelijk geschikle conjunetivale 
vezelsstrengen. 

Bij niet ordelijk geschikle conjunctivale weefsels zijn 
de vezels in al de richtingen doorcengestrengeld en zi]j 
vormen een tenger en uilerst ingewikkeld net, 

In het conjunctivaal weefsel zijn ook elastische vezels 
aanwezig. Hun elasticiteit is hun hoofdeigenschap. Ze 
zijn dunner, rechtvormig. Zij vormen een nel met veel 
breedere mazen. Zij blijken niet aan de cellen verbonden 
te zijn. 

De bloedvaten zijn tamelijk wijd van elkaar. Zij 
bestaan uit een endotheliaal blad in een collageen omhul- 
sel bevat. De endotheelcellen, oorspronkelijke elementen 
der bloedvaten, zijn angiocyten, afkomstlig van angio- 
blasten. In het los conjunctivaal, noch gespannen noch 
ordelijk geschikt weefsel, vindt men bijkomende bloed- 
vatencellen of juxtavasculaire niet anatomotische takken- 
cellen, Wwaarvan het protoplasme met granulaties gevuld 
is. Deze zijn de moedercellen der monocyten. Zij maken 
deel uit van het reticulo-endotheliaal weefsel, Dit weefsel 
heeft tegelijk de eigenschappen van het bindweefsel en 
deze van de haematopoietische organen. 

De embryonnaire wederkeerige betrekkingen tusschen 
bloed en bindweefsel blijven bij den volwassene bestaan. 
In zekere pathologische toestanden worden ze wederom 
bijzonder werkzaam. In de mazen van het bindweefsel 
vindt men in ‘t algemeen, enkele Iymphocytlen, mast- 
cellen en monocyten. 
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De lympheapillairen zijn, volgens de eenen, blinde vas- 
culaire uiteinden, coecums of zakken, waarvan de wanden 
met zeer dunne endotheelcellen dicht gesloten zijn; vol- 
gens de anderen, zouden de uiteinden der Iÿmphcapillai- 
ren in de lacunaire ruimten van het bindweefsel uilmon- 
den. Deze capillaire vaatjes hebben een onregelmatigen 
vorm met zwellingen, hier 80 tot 100 microns breed, 
daar, versmald tot op 20 tot 30 microns. Zij zijn met 
divertikels en anastomosen bezet. 

Welke is de aard en de oorsprong van het interstitieel 
vocht van het bindweefsel ? Het lacunair weiachtig vocht 
komt van het bloedplasma en zijpelt door de wanden der 
capillaire vaten heen, Zoo wordt van de capillaire bloed- 
valen naar de capillaire Iymphvaten den elementairen 
omloop ontketend, waarvan de lichte maar voortdurende 
stroom de conjunctivale cellen meesleept. 


II. — PATHOLOGISCHE ANATOMIE DER CHELOIDEN 
EN VERHEVEN TATOUEERINGEN. 


Wij hebben 7 cheloïden en 5 verheven tatoueeringen 
histologisch onderzocht. 
Le) 


À. — 1° Wat onmiddellijk in het oog valt bij micros- 
copisch onderzoek van deze gezwellen, na kleuring met 
haematoxiline-cosine-safran, is de weligheid van colla- 
gene vezels (zie microphotographiën). 

In een bepaald microscopisch veld ziel men deze vezels 
duidelijk in cirkelvormige groepen of overlangs georien- 
teerd; maar, deze schikkingen verschillen van plaats tot 
plaats. Door de schikking der vezels hebben de cheloïden 
een gelijkenis met gebladerde lobulaties. 

2° Als de vezels in concentrische cirkels geschaard zijn 
ziet men doorgaans in het midden van het knobbeltje een 
overdwars gesneden bloedvat, omringd van los conjuneti- 
vaal weefsel met talrijke cellen en weinig conjunetivale 
vezels. 
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3° In het gezwel vindt men wijdopen vaten. Deze zijn 
nooïit geklemd noch toegedrukt door de collagene vezels. 
Hun orientatie is trouwens steeds overeenkomstig met die 
der naburige vezels. 

Daar cheloïden en verheven latoueeringen weinig vas- 
culair zijn, vindt men geen collateralen vaten in de lobjes. 


B. — 1° Het histologisch onderzoek volgens andere 
kleuringsmethoden, b.v. met kernschwartz-hematoxiline- 
eosine of met May Grunwald Giemsa, of met van Greyson, 
toont dat deze gezwellen veel meer cellulair zijn dan bij 
den eersten blik opvalt. Men ziet talrijke fibroblasten en 
mastcellen met granulaties gevuld; maar nooït geen mylo- 
sen. De meest cellulaire zijn de met de meeste bloedvaten 
doorgroeide gedeelten. Cellen, vezels, vaten, zijn in een 
knobbeltje in dezelfde richting aangelegd (stratificatie). 

2° De kleuringsaffiniteit der verscheidene deelen van 
een knobbeltje is niet homogeen. De kleuring gaal van 
de rooze- lot de lilakleur. De plaatsen in lila zijn rijker 
aan nucleaire, door de hematoxyline gekleurde chroma- 
tine. Meer vezelachtige deelen worden door de eosine in 
roos gekleurd. De strengen van middelbare grootte blij- 
ken de meest fibrillaire, de minst rijk aan kernen en de 
meest compact te zijn. 

3° Aangrenzende lobjes behouden steeds vezelachtige 
verbindingen; ook door de vaten wordt de samenhang ver- 
wezenlijkt (zie microphotographiën). 


C. — 1° De kleuring met mucicarmin heeft nooiït de 
aanwezigheid van myxoïde stoffen in de cheloïden en ver- 
heven tatoueeringen doen ontdekken. 

2° De kleuring bij middel van orceïne vertoont dat er 
in de cheloïden geen elastische vezels voorkomen. 

3° Wij hebben slechts zeldzaam exsudative cellen in 
den vorm van perivasculaire hulsels met mononucleaire 
cellen waargenomen. Wij hebben noch reuzencellen, 
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noch epitheloïde cellen waargenomen, noch polynucleaire 
eosinophilen, noch onverschillig welke formatie die zou 
doen denken aan een granuloma door een vreemd lichaam 
teweeggebracht. 

Parasieten zooals draadwormen of embryo's van oncho- 
cerca hebben wij ook nooiït ontdekt; ook geen vreemde 
lichamen. 


D. — 1° De cheloïdale gezwellen schijnen niet duide- 
lijk afgegrensd door het naburige bindweefsel. Een 
omhulsel is er niet te zien. Het gezwel schrijdt voort in de 
gezonde huid, maar hoofdzakelijk aan den Kant van de 
huid blijft steeds een laag bindweefsel van normaal uit- 
zicht. 

2° Het epithelium zelf schijnt onaangetast. De huidte- 
peltjes hebben hun bochtigen omtrek bewaard. Huidklie- 
ren en haar blijven bestaan. De welige pigmentatie van 
het epithelium der negers is ongeschonden. Microscopisch 
hebben wij geen verschil vastgesteld tusschen de verhe- 
ven tatoueeringen en de cheloïden. 

Kortom, deze gezwellen zijn knobbelachtige hyper- 
plasiën van het bindweefsel van de huid, die soms lichte 
chronische ontstekingen vertoonen. 


III. — PATHOGENIE DER CHELOIDEN. 


De cheloïden zijn onder de negers van Belgisch-Congo 
uiterst verspreidt. Eensdeels zijn de litteekens der huid- 
kwetsingen met ontsteking, en namelijk, de litteekens der 
entingen tegen de pokkenziekte, dikwerf van cheloïdalen 
aard, Anderdeels veroorzaken de inboorlingen kunstma- 
tige cheloïdale litteekens, verheven tatoueeringen gehe- 
ten. Deze benoeming is echter ongepast; tatoueeringen 
zijn teekeningen zonder reliëf, bekomen door het instil- 
lecren van kleurstoffen in de huid. Aangezien zulke 
gekleurde teekeningen op hun huid niet zouden uitko- 
men, vervangen de negers deze door verheven litteekens. 
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Zij weten het conjunctivaal huidbindweefsel naar belie- 
ven te doen woekeren en te bewerken en aan de litteekens 
die zij maken merkwaardige vormen en afmetingen te 
geven. 

Vergiat schrijft o.m.: « De verheven tlatoueeringen 
zijn een middel om een ethnischen oorsprong vast te stel- 
len. Zij maakten eertijds een kenteeken uit voor leden 
eenerzelfde familie. Zij zijn min of meer esthetisch. De 
zeer uitkomende en regelmatige litteekens worden door 
de inboorlingen meer geprezen. De Obaya's vrouwen b.v. 
zijn getaloueerd van de schouders lot aan de billen en 
van weerskanten van den rug. » 

Volgens Vergiat verrichten de inboorlingen deze scari- 
ficaties op volgende wijze. Zij gebruiken een gebogen 
mes voor de diepe insnijdingen, een vischangel zonder 
weerhaak van den Yangu stam (Banda’s) voor de lichte 
insnijdingen en een naaldenbundel voor de kleuringen. 

Voor de weinig uitkomende tatoueeringen wordt de 
huid met den vischangel opgeheven en met het mes licht 
gesneden. De Sara-Kaba’s (negerinnen met mondschalen) 
verrichten hun insnijdingen enkel op deze wijze. Zoo 
handelen ook, maar met diepere insnijdingen, de Yako- 
ma’s en de Mbongos voor hun aardige voorhoofdstatou- 
eeringen (hanekam). 

Na elke insnijding steekt de operateur een stukje houts- 
kool van 4-5 mm. doorsnede onder de huid en hij laat zijn 
werk verscheidene dagen onaangeroerd. De wonden wor- 
den slechts twee dagen na de operatie gewasschen, 
waarna men olie van den palmboom « Aelaïs Guineësis 
Jac » erop strijkt. 

De Mbwaka’s vullen de insnijdingen op met roodhout- 
of houtskoolstof, De Bas-Congo’s maken scarificaties door 
middel van een klein mes, zuigen bloed uit de wonden en 
bestrijken deze met prikkelende stof, zooals pili-pili 
(inlandschen peper) of met latex van sommige planten, 
o.m. van den caoutchouc boom. 
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Om de tatoueeringen te doen uitkomen herbeginnen ze 
deze operatie meermals, na afwisselende tusschenpoozen. 
%k 
* * 

Volgens heelmeesters die in Afrika gepraktizeerd heb- 
ben zouden de postoperalieve cheloïden niet menigvuldi- 
ger in Congo zijn dan in Europa. 

In 1930, heeft D’ Staub, op 1.205 arbeiders, 192 (16 ) 
cheloïden dragers geobserveerd, wier litteekens veroor- 
zaakt werden : 


In 156 gevallen (13 % door de enting tegen pokken); 
In 9 gevallen (brandwonden); 
In 21 gevallen (heelkundige operaties); 


In 6 gevallen (tatoueeringen). 


Deze statistiek betreft inheemsche arbeiders van Leo- 
poldstad, een centrum waar de europeesche beschaving 
reeds nageleefd wordt en waar dientengevolge het tatou- 
eeringgebruik reeds uitsterft. 

* 
* * 

Wij hebben gezegd dat de cheloïden geen echte gezwel- 
len zijn maar wel hyperplasieën van het bindweefsel van 
de huid. Alhoewel zij niet duidelijk van de gezonde weef- 
sels afgegrensd zijn werd hun sarcomateuse ontaarding 
nooit waargenomen. De cheloïden vertoonen niettemin 
een duidelijke neiging tot wederverschijning en verme- 
nigvuldiging. Hoe is dit te verklaren ? 

In Europa werden afzonderlijke gevallen van cheloïden 
vermeld, voorgekomen bij individuën die een bijzonder 
overgevoeligheid vertoonen nl. tegen tuberculose, Men 
heeft familiecheloïden beschreven, wanneer verscheidene 
individuën eener zelfde familie een abnormalen aanleg 
tot het ontstaan van cheloïden vertoonen, De veelvuldig- 
heid der spontane en verwekte cheloïden die men bij de 
Afrikaansche negers waarneemt en hun groote afmetin- 
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gen, bewijzen het bestaan van een schijnbaar verworven, 
maar niettemin wezenlijken aanleg tot vorming van che- 
loïden, bij het zwarte ras. Deze aanleg zit enkel in het 
bindweefsel van de huid. In Congo, waar de cheloïden 
zeer talrijk zijn, hebben wij er nooiït in het slijmvlies 
ontdekt. De huid der negers is hun leven lang aan den 
invloed van physische (zon) chemische (oliën, pimenten) 
en biologische (exophyten) oorzaken blootgesteld. Hun 
weefsels en vochten worden aangetast door allerlei para- 
sieten (microben, protozoën en metazoën) die den aanleg 
van het organisme tot reageeren wijzigen. 

De eosinophilie van het bloed is haast voortdurend bij 
de Zwarten. Wij hebben bij een negerin van Neder- 
Congo reuzencheloïden geobserveerd, die enkel aan oor- 
spronkelijke krabwonden konden toegeschreven worden. 


* 
* * 


Wij zijn van meening dat de inboorlingen van Bel- 
gisch-Congo een bijzonderen aanleg bezitten tot het 
ontstaan van cheloïden; de cheloïdose. Deze aanleg blijkt 
verworven te zijn. Het geldt beslist geen wijziging in 
verband met de aanwezigheid van den Kochbacil in het 
organisme en wij gelooven ook niet aan een aandoening 
der endocrienen klieren die de chemische samenstelling 
der humoren zou wijzigen, nl. de calcemie en de pH. Wij 
houden voor een grondige wijziging zooals deze die zich 
in de allergie voordoet. Het geldt een afweermiddel door 
het gevoelig gemaakte organisme aangewend om onge- 
deerd te blijven. Inderdaad moet de inboorling om deze 
verheven litteeckens teweeg te brengen meermals in de 
huid een vreemde stof inwerken om de fibreuse reactie Le 
ontketenen. Hij gebruikt doorgaans prikkelende en onop- 
losbare organische stoffen. De fibroblastische woekering 
is een organisch afweermiddel. 

De letsels van allergischen aard zijn gekenmerkt door 
een conjunctivo-vasculaire woekering, aanleiding gevend 


F1G. 1. — Verheven tatoueering. 
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— Verheven tatoueering. 
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FIG. 1. — Verheven tatoueering. 2. — Cheloïden, gevolg van tatoueering. 


PLAAT III. 


F16, 1, ? en 3. — Reuzencheloïden 


— Cheloïden op litteekens van variola puisten. 
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PLAAT V. 


Verheven tatoueering. — Conjonctivale hyperplasie 
van nodulair uitzicht, (Oc. 5xobj. 13.) 


Verheven tatoueering. — Lobulatie. (Oc. 5x obj. 8.) 
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tot een knobbelvorming., Dit wordt ook bij de cheloïden 
der inboorlingen van Belgisch-Congo vastgesteld. In deze 
pathogenie ligt de uitleg der wederverschijningen en der 
veelvuldigheid der cheloïden. 


BESLUITEN. 


1. Morphologisch bestaat er geen verschil tusschen che- 
loïden en verheven tatoueeringen. 

2. De allergische weefselreacties blijken de hoofdrol 
te spelen in de vorming dezer gezwellen. 


RÉSUMÉ. 


Les auteurs ont examiné au microscope 7 chéloïdes et 
5 « tatouages en relief », provenant d'indigènes du Congo 
belge. Ils n'ont pas constaté de différence entre ces deux 
catégories d’excroissances. Ils estiment que les chéloïdes 
ne sont pas des tumeurs véritables. 

Étudiant leur pathogénie, ils notent chez les nègres du 
Congo une prédisposition particulière, acquise, semble- 
t-il, mais néanmoins réelle, à former des chéloïdes, L'as- 
pect nodulaire, le mode de production, la multiplicité et 
le caractère récidivant des chéloïdes portent les auteurs 
à les considérer comme une hyperplasie conjonctivo- 
vasculaire à rapprocher des réactions tissulaires d'origine 
allergique. 
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Séance du 21 septembre 1940. 


La séance est ouverte à 14 h. 30, sous la présidence de 
M. Delhaye, vice-directeur. 


Sont présents : MM. Bruynoghe, De Wildeman, Dubois, 
Henry de la Lindi, Marchal, Rodhaïn, Schouteden, mem- 
bres titulaires; MM. Burgeon, Delevoy, Hauman, Lathou- 
wers, Passau, Polinard, Schwetz, Trolli, Van Straeien, 
Wattiez, membres associés, et De Jonghe, Secrétaire 
général. 


Absents et excusés : MM. Buttgenbach et Fourmarier, 
| »] 


Renseignements administratifs. 


M. le Secrétaire général informe la section de la paru- 
tion d'une table générale des matières pour les dix pre- 
mières années du Bulletin de l'Institut. 

La section se rallie à la proposition de remettre au mois 
de décembre la réunion plénière annuelle des Sections de 
l'Institut. 


La biologie des phlébotomes du Bas-Congo et la pathologie congolaise. 


MM. Schouteden et Sehwetz, chargés de faire rapport 
sur le mémoire du D Wanson, présenté sous ce litre, 
informent la Section que le manuscrit qui avait été remis 
à l'auteur a été emporté par celui-ci au Congo au début 
de mai. Dans ces conditions, la publication de cette étude 
ne pourra être envisagée que plus lard. 


Le paludisme à Rutshuru, 


M. le D' Schwelz présente une étude intitulée : Sur le 
paludisme dans l'agglomération de Rutshuru et dans quel- 
ques autres localités de ce territoire. résume le résultat 


Zitting van 21 September 1940. 


De zitting wordt geopend te 14 u. 30, onder voor- 
zitterschap van den heer Delhaye, onderdirecteur. 

Zijn aanwezig : de heeren Bruynoghe, De Wildeman, 
Dubois, Henry de la Lindi, Marchal, Rodhain, Schoute- 
den, gewoon leden; de heeren Burgeon, Delevoy, Hau- 
man, Lathouwers, Passau, Polinard, Schwetz, Trolli, 
lan Straelen en Wattiez, buitengewoon leden, en De 
Jonghe, Secretaris-Generaal. 

Zijn afwezig en verontschuldigd : de heeren Butigen- 
bach en Fourmarier. 


Bestuurlijke inlichtingen. 

De heer Secretaris-Generaal deelt mede dat een alge- 
meene inhoudstafel van de eerste tien jaargangen van het 
Bulletijn der zittingen verschenen is. 

De sectie treedt het voorstel bij de jaarlijksche alge- 
meéene zitting van de Secties van het Instituut tot Decem- 
ber te verdagen. 


De biologie der phlebotomen van Neder-Congo en de Congoleesche 
pathologie. 


De heeren Schouteden en Schwetz, verslaggevers over 
de onder dezen titel door D' Wanson voorgelegde studie, 
deelen mede dat het door den schrijver ingediend hand- 
schrift, door hem in begin Mei naar Congo terug werd 
medegenomen, In deze omstlandigheden zal de uitgave 
van deze studie slechts later kunnen worden besproken. 


De moeraskoorts te Rutshuru. 


De heer D' Schwetz legt een studie voor : Sur le palu- 
disme dans l'agglomération de Rutshuru et dans quelques 
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des recherches qu'il a faites, au cours de sa mission en 
1939, dans la région de Rutshuru et dans celle de Katale. 

Cet exposé, qui paraîtra au Bulletin des séances (p. 394), 
donne lieu à un échange de vues auquel prennent part 
MM. Dubois, Henry de la Lindi, Rodhain, Bruynoghe et 
Lathouwers. 


Étude d’une souche de « Trypanosoma cazalboui (vivax) » 
du Ruanda, 


Le D' Rodhain expose les résultats des recherches qu'il 
a faites en partie en collaboration avec le professeur 
Ch. Van Goidsenhoven et le D° L. Van Hoof, concernant 
les diverses particularités biologiques d’une souche de 
Trypanosoma cazalboui vivar du Ruanda. Le trypanosoma 
a été trouvé dans le sang d'un bovidé à grandes cornes, 
arrivé infecté au Jardin zoologique d'Anvers, en mai 1937. 

Il considère rapidement la morphologie du parasite et 
examine longuement son pouvoir pathogène. Dans l'en- 
semble celui-ci s'est montré peu élevé. C'est chez les mou- 
tons que l'infection est la plus grave, entraînant une mor- 
talité de 70 %. Les chèvres sont beaucoup plus résistantes; 
plus de 80 % guérissent naturellement. Un cheval et une 
vache belge n'ont fait qu'une infection très bénigne. Le 
trypanosoma peut infecter les lapins lorsqu'on leur ino- 
cule du sang prélevé chez les chèvres au début de leur 
trypanosomiase. Les infections chez les rongeurs sont 
bénignes et fugaces. 

Au point de vue thérapeutique, le trypanosome s'est 
montré sensible à l’antimoine, La souche paraît dépour- 
vue de neurotropisme. En ce qui concerne le diagnostic, 
des examens systématiques comparés du sang et de la 
lymphe, il ressort que les derniers donnent un pourcent 
de résultats positifs plus élevés que les premiers, Comme 
certains jours, cependant, les parasites peuvent être pré- 
sents dans le sang, alors qu'ils sont invisibles dans la 
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localités de ce territoire. Hij vat de uitslagen samen van 
de door hem tijdens zijn zending in 1939 in de streken 
van Ruishuru en Katale gedane onderzoekingen. 

Deze uileenzetting, die in het Bulletijn der zittingen 
zal verschijnen (blz. 394) geeft aanleiding tot een gedach- 
tenwisseling waaraan de heeren Dubois, Henry de la 
Lindi, Rodhain, Bruynoghe en Lathouwers deelnemen. 


Studie aangaande een stam van « Trypanosoma cazalboui (vivax) » 
uit Ruanda, 


Professeur D’ J. Rodhain legt de uitslagen voor van de 
onderzoekingen die hij gedeeltelijk in medewerking met 
Professor Ch. Van Goidsenhoven en D’ L. Van Hoof, heeft 
voorlgezet aangaande de verscheidene biologische bijzon- 
derheden-van een stam Trypanosoma cazalboui vivaæ uit 


Ruanda. 


De trypanosoma komt voort uit het bloed van een 
groothoornig runddier dat, in Mei 1937 geïnfecteerd, in 
den Antwerpschen Dierentuin toekwam. 

Hij behandelt in korte woorden, de vormleer van den 
parasiet en breedvoerig zijn ziekteverwekkende macht. 
Deze laatste is echter tamelijk gering gebleken. Bij de 
schapen is de infectie het hevigst en veroorzaakt een 
sterfte van 70 %. Geiten bieden veel meer weerstand. Over 
de 80 %, genezen van zelf. Een paard en een koe, beide 
van Belgische herkomst, leden slechts aan een zeer lichte 
infectie. De trypanosoma kan insgelijks het konijn 
besmetten, indien men het dier bloed inspuit dat vooraf- 
gaandelijk op geiten, bij het begin der trypanosomiasis, 
werd afgetapt. Bij knaagdieren is de infectie zeer licht en 
van korten duur, Uit therapeutisch oogpunt gezien bleek 
de trypanosoma gevoelig voor antimonium. De stam 
schijnt geenzins neurotroop. Wat de diagnose betreft, 
schijnen na stelselmatige onderzoekingen van het bloed 
en van de lymphe, de laatsten een grooter aantal positieve 
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lymphe, l'emploi des deux méthodes d'investigation s'im- 
pose pour le diagnostic. 

Au cours de l'infection, il apparaît dans le sang des 
animaux trypanosés des substances capables de fixer le 
complément en présence d'un antigène du Trypanosoma 
equiperdum. 

Au Ruanda, ka trypanosomiase, en l'absence de tsé-tsés, 
est transmise par les stomoxes et les labanides par voie 
purement mécanique. Dans ces conditions, il était à pré- 
voir que la souche devait avoir perdu le pouvoir d'évoluer 
chez les glossines. Des expériences, effectuées au labora- 
toire de Léopoldville par le D' L. Van Hoof et ses collabo- 
rateurs, ont confirmé cetle prévision. 

De même la culture in vitro du trypanosome n'a pu 
èlre réalisée. 

La transmission héréditaire du Trypanosoma cazalboui 
viva, qui a été signalée au Ruanda par O. Pigneur, n'a 
pu être vérifiée, par suite de la perte de la souche en mai 
dernier. 

Le D° Rodhain répond à diverses questions qui lui sont 
posées par MM. Dubois, Bruynoghe et Schwetz. 

Cette étude sera publiée dans les Mémoires in-8°. 


La séance est levée à 16 heures. 
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uitslagen op te leveren dan de eersten. Daar echter de 
parasielen, op zeker dagen in het bloed aanwezig zijn en 
in de Iymphe niet te vinden zijn, is het voor de diagnose 
noodig de beide onderzoeksmethoden te gebruiken. 

In den loop van de infectie komen er, in het bloed van 
de getrypanoseerde dieren, stoffen voor, die bekwaam 
zijn in aanwezigheid van een antigeen van de Trypano- 
soma equiperdum het complement te vestigen. 

In Ruanda wordt, alhoewel er de tse-tsevlieg afwezig is, 
de trypanose op zuiver mechanische wijze overgedragen 
door stomoxis en labanieden. In deze omstandigheden 
viel te voorzien dat de stam alle mogelijkheid verloren 
had zich bij de glossinae te ontwikkelen, De door 
D' Van Hoof in het laboratorium van Leopoldstad gedane 
navorschingen, hebben dit vooruitzicht beaamd. 

De kweek in vitro van de trypanosoma kon niet worden 
verwezenlijkt. De overbrenging bij overerfelijkheid van 
de Trypanosoma cazalboui vivaxr, door O. Pigneur in 
Ruanda vastgesteld, kon wegens het verlies van den stam 
in Mei jl. niet worden bevestigd. 

D° Rodhain beantwoord de hem door de heeren Dubois, 
Bruynoghe en Schwetz gestelde vragen. 

Deze studie zal in de Verhandelingreeks in-8° worden 
uitgegeven. 


De zitting wordt te 16 uur opgeheven. 


J. Schwetz, - - Sur le paludisme dans l’agglomération 
de Rutshuru et dans quelques autres localités de ce territoire. 


INTRODUCTION. 


La région en question, c'est-à-dire le territoire de Rut- 
shuru, avait été partiellement examiné par nous au point 
de vue paludéen en 1933. Partiellement, disons-nous, 
c'est-à-dire quelques localités seulement, Mais ces localités 
avaient été choisies par nous expressément. Comme il 
s'agit d'un pays très accidenté, les conditions sont tout 
à fait différentes dans les diverses régions. On y trouve 
des villages sur des hauts plateaux, jusqu'à 2.000 m. 
d'altitude, où les moustiques sont très rares et les Ano- 
phèles inexistants (Kibati-Rugari). D'autres villages, par 
contre, se trouvent dans des régions assez basses et bien 
irriguées et où les Anophèles sont plus où moins nom- 
breux (environs de Rutshuru). Nous avions donc choisi, 
pour nos investigations, une ou deux agglomérations dans 
chacune des trois régions choisies ad hoc : hauts plateaux 
de Kibati-Rugari (région des volcans), poste de Rutshuru 
et lac Édouard. Sachant que les limites administratives 
n'ont rien à voir, dans ces régions, avec des limites natu- 
relles, nous n'avons pas intitulé notre étude « territoire de 
Rutshuru », mais l’«entre-lac Kivu et lac Édouard » (1). 
714 indigènes des âges les plus divers avaient été exami- 
nés dans ces trois diverses régions. Nous nous bornerons 
à dire ici que le résultat avait été trouvé bien différent 
suivant les régions. Pas de paludisme local sur les hauts 
plateaux de Kibati-Rugari (), forte endémicité palu- 


(1) Les quelques parasités provenaient d'ailleurs. 
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déenne habituelle sur les rives du lac Édouard. Quant à 
la région intermédiaire, celle des environs du poste de 
Rutshuru, nous nous étions borné à examiner une partie 
de la population du village Kilinga, village situé tout près 
du poste et sur le même plateau, et l’école rurale de Rut- 
shuru. Dans cette dernière, dont les élèves provenaient de 
diverses parties du territoire, lendémicité paludéenne fut 
trouvée relativement faible. Elle fut trouvée encore beau- 
coup plus faible, même très, très faible, chez les habitants 
du village Kilinga. 


Depuis lors (1933), de grands changements survin- 
rent dans la région en question, dans le territoire de 
Rutshuru. De nombreux colons s'installèrent entre temps 
dans la région intermédiaire, entre les hauts plateaux, au 
Sud, et la plaine du lac Édouard, au Nord, c'est-à-dire 
autour ét dans les environs du poste de l'État. Ces colons 
étaient tantôt des colons individuels, pour ainsi dire, et 
tantôt des compagnies concessionnaires. Le but des uns 
el des autres était invariablement les plantations de 
café. L'État, ou l'Administration, favorisait et encoura- 
geait cette colonisation, La « région intermédiaire » avait 
été choisie, parce que bien arrosée, fertile et peu occupée 
par des indigènes, par-dessus le marché. Mais peu d'indi- 
gènes, cela veut dire manque de main-d'œuvre. Pays bien 
arrosé, cela veut dire moustiques. Et comme il s'agit jus- 
tement d’une partie relativement peu élevée, pour cette 
région (1.000-1.300 m.), ces moustiques sont également 
des Anophèles.… 

Ces deux faits, la rareté d'indigènes et l'abondance, par 
contre, de moustiques-Anophèles, deux faits auxquels 
l'Administration attachait si peu d'importance, si même 
elle les connaissait et y avait pensé, ont fini par jouer un 
très grand rôle et devenir un problème quasi insoluble. 

Après avoir tant encouragé l'installation d'Européens, 
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ou du moins trop laissé faire, l'Administration se trouva 
en butte aux réclamations continuelles des colons en vue 
de leur fournir des travailleurs. Il est, en effet, avéré que 
toute la population masculine valide du terriloire ne suf- 
firait pas pour satisfaire les besoins en main-d'œuvre de 
toutes les plantations du territoire. Il a donc fallu cher- 
cher des travailleurs ailleurs. Heureusement qu'à proxi- 
mité se trouve le grenier en main-d'œuvre, le Ruanda, et 
l'on s'y adressa tout naturellement. Mais bientôt on con- 
slala que les Banya-Ruanda ne supportaient pas « le 
climat » de la région de Rutshuru et y devenaient 
malades. Comme la plupart des régions du Ruanda sont 
très élevées en comparaison des environs de Rutshuru, 
on a évidemment pensé au paludisme : les gens non 
immunisés des hauts plateaux contractent un paludisme 
aigu dès leur arrivée dans une région paludéenne. 

On a effectivement trouvé des parasites chez les Banya- 
Ruanda — fébriles travaillant dans les exploitations 
européennes (plantations de café) des environs de Rut- 


shuru. $ 
* * 


Chargé d'une mission d’études paludologiques dans le 
Kivu-Ituri, en 1939, nous avons, bien entendu, voulu nous 
mettre d’abord au courant de la situation générale avant 
de commencer nos investigations personnelles et locales. 
Et c'est par le Service médical provincial du Kivu que 
nous avons appris les tribulations des colons de la région 
de Rutshuru, causées par le paludisme, tribulations que 
nous venons d'esquisser si brièvement. 

Jusqu'ici rien de bien anormal. De tous les côtés nous 
entendions parler de forte morbidité et mortalité et même 
de vraies épidémies provoquées ces derniers temps par le 
paludisme dans divers endroits du Kivu et de FHuri. 
Certes, ces assertions semblaient ne pas être toujours 
indubitables ni même probantes. Mais, enfin..…., c'est 
justement cela que nous allions tâcher de vérifier. 
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Mais les quelques rapports médicaux de et sur Rutshuru 
nous ont tellement étonné, que nous avons décidé de con- 
sacrer une petite investigation spéciale à ce territoire et 
surtout à son chef-lieu. C'est pour cela que nous avons 
également décidé de consacrer une petite étude spéciale 
à Rutshuru, sans attendre notre future étude d'ensemble 
sur le paludisme au Kivu. C'est que la situation trouvée à 
Rutshuru, les mesures prises et surtout proposées sont 
très instructives et peuvent servir d'exemple et d'enseigne- 
ment pour d'autres localités et régions. 

Dans l'avant-propos du rapport médical de Rutshuru, 
du mois de mai 1936 ,nous trouvons le passage suivant : 


En 1935, le médecin nouvellement arrivé à Rutshuru a con- 
staté une forte endémicité malarique parmi la population 
autochtone et une mortalité considérable parmi les ouvriers 
venant des montagnes et du Ruanda. 

Une enquête faite au Ruanda a démontré que 683 indigènes 
venus travailler dans le territoire de Rutshuru, en 1935, étaient 
morts des suites de la malaria. 

L’'Administration, ayant été mise au courant, a décidé de pren- 
dre des mesures énergiques et immédiates pour lutter contre 
la malaria. Elle a décidé d'entreprendre une lutte systématique, 
rationnelle, scientifique. 

Elle a détaché un agent territorial pour les travaux d’assai- 
nissement et envoyé à Rutshuru un médecin chargé spéciale- 
ment d'étudier la question de la malaria, et nous joignons 
ci-après l’étude qui a été commencée par lui. 


Et d'une note de ce dernier (c'est-à-dire du médecin 
chargé de cette étude spéciale), note datée du 27 juil- 
let 1936 et intitulée : « Note sur la Malaria dans le terri- 
toire de Rutshuru », nous extrayons les passages suivants : 


La question de la malaria présente dans le territoire de Rut- 
shuru une importance toute spéciale du fait que celui-ci est 
composé de deux régions nettement distinctes : la plaine avec 
peu de population autochtone, mais une très forte endémicité 
palustre, et la montagne avec une population assez dense et peu 
et peut-être même pas impaludée. 
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Étant donné, d'une part, celte faible densité de la population 
de la plaine et, d'autre part, la présence précisément dans cette 
région de la plupart des plantations, celles-ci doivent nécessaire- 
ment faire appel à la main-d'œuvre étrangère, soit de la région 
montagneuse du territoire, soit du Ruanda. On se trouve ainsi 
forcément devant deux alternatives : ou bien ne rien faire el 
empêcher la main-d'œuvre étrangère de venir travailler dans 
les concessions (car sans cela ce serait un désastre pour ces 
populations), ce qui serait fatalement la mort de toutes les plan- 
tations, ou bien assainir la région pour pouvoir importer impu- 
nément cette main-d'œuvre. C’est évidemment celte dernière 
alternative seule qui doit retenir notre attention et c’est d’ail- 
leurs dans celte voie que des travaux ont été entrepris et que 
nous avons poursuivi notre étude. Car c’est une utopie que de 
vouloir faire de la quininisation préventive en milieu indigène, 
surtout quand celui-ci est essentiellement instable, comme c'est 
précisément le cas pour les travailleurs des plantations. Et 
même si théoriquement la quininisation préventive était pos- 
sible, pratiquement elle ne donnerait que peu ou pas de résultat 
(dans tous les cas pas en rapport avec les dépenses causées par 
celle quininisation préventive), ou l'instabilité de la main- 
d'œuvre. 

Voici brièvement résumé ce qui a été fait jusqu’à présent : 
Dans la région de Bugayo, de loin la plus mauvaise, située à 
proximité de Rutshuru et où trois plantations sont établies, ont 
été nettoyés et drainés les marais de Bugayo, de la Kashwa et de 
la Speka. Le barrage situé dans la concession de la Niongera a 
également été nettoyé. Dans le poste de Rutshuru on a des- 
souché les matete et vidé une petite nappe d’eau stagnante. Au 
moment de mon départ de Rutshuru (le 15 juillet) les travaux 
d'assainissement de la Fuku et du marais de la Kandundwe 
étaient en bonne voie. 

Sous peu on entreprendra des travaux dans la région de la 
Niongera, qui après celle de Bugayo, était de loin la plus 
infectée. 

Dans toutes ces régions il y aura lieu de débrousser et de drai- 
ner les marais et de capter certaines lêles de sources maréca- 
geuses. 


Il serait trop long de citer ici mème quelques courts 
passages des deux rapports proprement dits de ce méde- 
cin. Dans le premier, daté du 26 mai 1936 et intitulé : 
« Rapport sur la Malaria dans le territoire de Rutshuru », 
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l'auteur nous donne le résultat de son « enquête malario- 
logique »., Mais à part trois villages de Rutshuru mème 
(Kilinga, camp des licenciés et Mazimwe) qui ont été 
examinés au point de vue parasitaire, il s'agit partout 
ailleurs de palpation splénique, méthode vraiment insuf- 
fisante pour une étude approfondie. 

Dans le deuxième rapport, daté du 22 décembre 1936 et 
intitulé : « Étude préliminaire aux travaux d’assainisse- 
ment dans le territoire de Rutshuru », notre confrère nous 
donne une étude entomologique détaillée des différents 
gites larvaires, région par région, d'une notable partie du 
territoire de Rutshuru, le cours supérieur de la rivière 
Indata y compris. Et pour chaque gîte larvaire trouvé est, 
séance tenante, indiqué le remède : débrousser, drainer, 
faucarder, canaliser, etc. Parce que, dit notre auteur : 


Les seuls travaux logiques, efficaces et pratiques étaient des 
travaux d'assainissement, consistant essentiellement en débrous- 
sements et drainages, et ce sont ceux-ci que nous poussons acti- 
vement. 

Pareils travaux ont le double avantage de réaliser un assai- 
nissement définitif et durable moyennant de petits travaux 
d'entretien et de fournir de nouvelles et bonnes terres de cul- 
ture. 


Mais pourquoi ces rapports de Rutshuru nous ont-ils 
tant étonné, nous demandera-t-on peut-être. Que peut- 
on reprocher aux passages cités ? Au contraire, nous dira- 
t-on peut-être : ces passages dénotent de bonnes connais- 
sances théoriques chez l'auteur (ou les auteurs) des 
rapports médicaux cités et une très bonne volonté chez 
l'Administration. Oui, certes. Mais... Les connaissances 
livresques ne remplacent pas l'expérience, et la bonne 
volonté ne vaut pas la compétence. 

Nous avons été étonné de voir qu'en 1940 on confiait 
l'examen d'un problème paludéen d'une région à un 
jeune médecin sans la moindre expérience en la matière, 
et que les autorités médicales et administratives prenaient 
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au sérieux toutes ces considérations copiées des manuels 
et « décidaient » de réaliser les mesures proposées el... 
irréalisables. 

Nous sommes un peu gêné de devoir répéter ici des 
choses connues, dites et redites par nous-même et par 
d'autres, avant nous et après nous, il y a des années et des 
années. 

On sait depuis longtemps que la prophylaxie mécanique 
est de beaucoup supérieure à la prophylaxie médicamen- 
teuse, la première étant plus radicale et plus permanente 
que la seconde et cela non seulement contre le paludisme, 
mais aussi contre la trypanosomiase (maladie'du sommeil). 
Mais on sait également depuis longtemps que la prophy- 
laxie mécanique du paludisme (c'est-à-dire les grands tra- 
vaux d'assainissement) est très coûteuse et difficilement 
réalisable, On avait bien voulu entreprendre de grands 
travaux d'assainissement dans les plus grands centres 
européens du Congo (Élisabethville, Léopoldville et Stan- 
leyville) il y a dix et même quinze ans, et l’on avait beau- 
coup discuté les modalités de réalisation de ces travaux, 
mais... on à dù y renoncer à cause du coût fantastique. 

En 1930, étant alors directeur du laboratoire de Stan- 
leyville et nous occupant également de l'étude du palu- 
disme dans ce grand centre congolais, nous avons présenté 
au Il° Congrès International du Paludisme, à Alger, une 
étude consacrée à la prophylaxie antipaludique dans les 
grands centres congolais (2). En parcourant les rapports 
médicaux de Rutshuru, nous avons pensé à notre étude 
d'il y a dix ans et nous nous disions que sa lecture eût 
peut-être été utile à notre collègue de Rutshuru. 

C'était justement à l'époque où l'on avait l'intention 
de lutter contre le paludisme dans les grands centres par 
la lutte contre les Anophèles, c'est-à-dire par les mesures 
antilarvaires, petites et grandes. Par l'étude de la biologie 
des moustiques dans ces centres, nous avons pu démon- 
trer que les petites mesures antilarvaires n'avaient pas 
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(ou du moins presque pas) d'action sur les Anophèles. 
Alors, disions-nous dans notre étude : 


Restent les « grandes mesures antilarvaires », les travaux 
destinés au dessèchement des marais, à la canalisation des ruis- 
seaux marécageux, etc. C’est ce que l'Administration est décidée 
à faire, du moins dans les grands centres et en commençant par 
les trois agglomérations en question. Mais l'Administration se 
rend-elle compte de l’ampleur, de la durée et surtout du coût 
des travaux à effectuer pour la suppression des gîtes à Ano- 
phèles d’une grande agglomération, même exclusivement 
d'A. gambiae ? J'en doute. Pour cela il faudrait cimenter tous 
les canivaux, macadamiser toutes les rues et toutes les routes 
adjacentes (pour éviter les ornières), cimenter les bords de tous 
les ruisseaux Ccanalisés, etc. Et encore ! Comment arriver à sup- 
primer les empreintes des sabots d'animaux ? A Stanleyville 
(et à Léopoldville) il faudrait, en outre, empierrer et cimenter 
les rives du fleuve, c’est-à-dire construire des quais sur une 
longueur de plusieurs kilomètres. 

Peut-on vraiment dépenser tant d'argent pour une agglomé- 
ration congolaise, si importante soit-elle ? D'autant plus que 
le nombre des « grands centres » augmente de plus en plus. 
Ne faut-il pas craindre la réaction d’une certaine désillusion 
et un arrêt des travaux avant la terminaison ? « Voir grand » 
est certainement une qualité, mais il faut penser aux consé- 
quences, il faut prévoir la possibilité de la réalisation des grands 
projets. 

Il est curieux de constater que dans les colonies, où l’on est si 
pauvre en connaissances scientifiques, on veut faire mieux que 
dans la vieille Europe. C’est certainement très louable, mais 
ce n’est pas toujours bien pratique. Cette ardeur coloniale est 
évidemment un attribut de la jeunesse, mais cette dernière a le 
défaut du manque de savoir. 

Certes, la prophylaxie quinique n’est pas une prophylaxie 
absolue. Elle aussi présente de grandes difficultés de réalisa- 
tion, surtout chez les noirs; elle ne peut être appliquée, égale- 
ment, pour le moment, que dans de grands centres européens 
et autour d’eux. 

Mais l’avantage de cette mesure c’est qu’elle donne des résul- 
tats plus rapprochés et qu’elle est, en tout cas, un excellent 
moyen adjuvant plus réalisable que les grands projets de pro- 
phylaxie mécanique. La prophylaxie médicamenteuse doit en 
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tout cas être appliquée en attendant la réalisation des grandes 
mesures antilarvaires et leurs résultats. C’est peut-être décou- 
rageant de devoir revenir à la prophylaxie médicamenteuse 
après avoir fait des projets plus grandioses, mais un optimisme 
exagéré n’est pas moins nuisible qu’un pessimisme à outrance. 
Si le pessimisme mène au quiétisme, l’optimisme exagéré a, 
comme conséquence, une désillusion. Le résultat est le même... 
Il faut avoir le courage d'envisager la réalité telle quelle. I faut 
surtout tenir compte du résultat des recherches compétentes 
locales, comme le conseille la Commission Internationale du 
Paludisme et comme le pratiquent depuis des années, en Algé- 
rie, les savants malariologues de l’Institut Pasteur d'Alger. 


La place nous manque ici pour citer d'autres passages 
de notre élude. Nous avons eu le plaisir de voir notre 
étude chaudement approuvée par les nombreux spécia- 
listes internationaux en paludisme. 

Quant à l'administration. Ceux qui ont visité depuis 
lors les grands centres en question savent que des progrès 
antilarvaires y furent réalisés entre temps, mais cela grâce 
à l'urbanisation provoquée par le développement de ces 
centres (développements commerciaux et industriels). 

C'est-à-dire que l'administration n'a pas elle-même et 
directement exécuté de grands travaux d'assainissement, 
el pour cause, 

Or, dans tout, cela il s'agissait de grands centres; il ne 
venait pas à l’idée du réformateur le plus courageux de 
proposer de grands lravaux d'assainissement dans les 
postes ordinaires. Or, voici que l'on nous propose de faire 
des travaux d'assainissement non seulement dans et autour 
du poste de Rutshuru, mais aussi dans une grande partie 
du territoire... On comprendra donc notre étonnement. 

Mais que se passe-t-il en réalité à Rutshuru, aussi bien 
dans le poste même que dans ses environs immédiats et 
que dans les régions colonisées plus éloignées ? La situa- 
tion y est-t-elle grave ou non ? Et puis, quel est le résultat 
des propositions faités et des mesures prises en 1936 ? 

C'est ce que nous allons exposer. 
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1. — Rutshuru et ses environs immédiats (voir carte). 


Rutshuru se trouve sur un beau plateau de 1.277 mètres 
d'altitude. Sur le même plateau se trouve le village Kilinga, 
qui commence au poste même et s'étend assez loin dans 
des bananeraies. Au bas du plateau coule la Fuku, qui 
n'est ici qu'un ruisseau. Nous avons passé à Rutshuru une 
huitaine de jours, du 23 au 30 septembre (1939), c’est- 
à-dire, théoriquement, à la fin de la saison sèche, mais il 
pleuvait déjà beaucoup. Pendant tout ce temps nous ne 
sommes parvenus à capturer dans le poste même, en fait 
de moustiques, que quelques rares Culicinés (surtout 
mâles). On peut d'ailleurs coucher à Rutshuru sans mous- 
tiquaire. Dans le village Kilinga nous n'avons pas trouvé 
de moustiques. Cela pour les moustiques adultes. En fait 
de gîtes, nous avons trouvé des larves d’Eretmopodites 
dans des feuilles de bananiers (tombées) du village 
Kilinga, mais rien dans le poste (). En résumé, à Rut- 
shuru même nous n'avons pas trouvé d’Anophèles, ni par 
capture, ni par élevage. 

Mais la situation change dès que l'on s'éloigne du poste 
vers la rivière Rutshuru, qui se trouve à environ 5 km. 
au Sud du poste (sur la route vers le lac Kivu) et qui coule 
ici dans une large vallée boisée et très marécageuse, vrai 
fouillis inextricable, Avant la Rutshuru, à environ 3 km. 
du poste, on traverse la Fuku, ruisseau rapide coulant 
dans une bande de hauts roseaux et de toute espèce de 
végétation touffue et qui pénètre, plus en aval, dans le 
marais boisé de la Rutshuru., Nous mentionnerons encore, 
à côté de la route, un petit affluent de la Fuku, « Maya 
Bulaya », avec une eau très claire (l'eau potable du poste), 
qui coule également dans une végétation touffue. 


(4) Le Dr Brassine, médecin de Rutshufu, nous a dit avoir trouvé des 
larves de Stégomyies dans une touque à essence, remplie d'eau, près 
d'une habitation du poste, 
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À 3 km. du poste, lout contre la Fuku, se trouve, le long 
de la route, un assez grand village « village des licen- 
ciés », et, à côté, un autre, « village des policiers ». Ici 
nous avons capturé d'assez nombreux Anophèles dans les 
maisons, tous À. funestus. 

À 4 km. du poste, à l'écart de la route, adossée à la Rut- 
shuru, qui coule ici en plusieurs bras entourés de marais, 
se trouve la concession (plantation de café) de Bugavo 
(Nvongera). Nous y avons trouvé un étang artificiel, 
oblenu par un barrage, el un canal de dérivation. L'étang 
en question avait été débroussé (« assaini ») il y a deux ou 
trois ans, mais actuellement il est de nouveau entouré 
d'une haute brousse. Le canal de dérivation se trouve 
également dans une haute brousse et coule entre des rives 
herbeuses. 

Dans la nouvelle habitation du gérant de la plantation, 
nous avons trouvé de très nombreux Anophèles gorgés 
que l’on voyait sur les murs et au plafond. Dans les cases 
du camp des travailleurs les Anophèles étaient encore plus 
nombreux. Tous ces Anophèles appartenaient à la seule et 
mème espèce : À. funestus. 

Les travailleurs de la plantation sont, à part quelques 
exceptions, des gens de la région et travaillent ici depuis 
plusieurs années. D'après le gérant, il y aurait peu de 
malades fébriles. Les 108 travailleurs, femmes et enfants 
examinés par nous (voir plus loin) se portaient bien clini- 
quement, 

Au delà de la rivière Rutshuru se trouve la belle colline 
de Bugani, dominant le beau petit lac Kirwa et d'où l'on a 
une vue splendide sur presque tous les volcans de la 
région, Un colon est installé sur cette belle colline (plan- 
tation de café). Aussi bien dans la maison du colon que 
dans les cases des travailleurs nous avons capturé de très 
nombreux A. funestus. Et nous dirons en passant que 
notre visite de la belle colline de Bugani avec une prome- 
nade très poétique sur le beau petit lac Kirwa nous ont 
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procuré, outre les À. funestus, les « objets de collection » 
suivants : Culicoides, Phlébotomes, tsetse (Gl. palpalis) et 
divers mollusques, dont Lymnées et Planorbes. 

On voit donc, en résumé, que dans le poste même de 
Rutshuru et dans ses environs immédiats il n'y a pas ou 
du moins presque pas d'Anophèles. Par contre, plus loin, 
dans les environs de la rivière Rutshuru, en deçà, au delà 
et à côté, on trouve aussi bien dans les habitations des 
Européens que dans celles des noirs (dans les villages indi- 
gènes et dans les camps des travailleurs) de nombreux 
Anophèles et uniquement des À. funestus. 

Nous insistons dès à présent sur le fait que l'Anophèle 
domestique quasi exclusif de cette série d'agglomérations 
situées dans le voisinage de la rivière Rutshuru est 
A. funestus et non pas À. gambiae (A. costalis). 

Le temps nous a manqué pour faire une recherche systé- 
matique de divers gîtes larvaires et une série d’élevages. 
Nous avons quand même cherché des larves dans plusieurs 
endroits qui nous avaient semblé particulièrement inté- 
ressants, notamment sur les rives mèmes de la Rutshuru, 
au bord du ruisseau Maya Bulaya et entre les herbes rive- 
raines du canal de dérivation de la plantation de Bugayo 
(voir plus haut). Nous y avons trouvé des larves d’A. funes- 
tus, d'A. natalensis (moustique très rare au Congo) et, à 
la Rutshuru, d'A. coustani (A. mauritianus). 


II. — Le paludisme à Rutshuru et dans ses environs immédiats 
(en 1939). 


De ce que nous venons d'exposer au point de vue ano- 
phélin on pourrait déduire à priori que le paludisme 
devait être très faible à Rutshuru même, soit, en l’occur- 
rence, dans le village Kilinga, et, par contre, bien intense, 
ou du moins beaucoup plus intense, dans les environs plus 
éloignés, soit, en l'occurrence, dans le village des licen- 
ciés et dans le camp des travailleurs de la plantation de 
Bugayo. 
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Dans toutes les régions et localités visitées durant notre 
mission d'études nous nous bornions à prélever du maté- 
riel (gouttes épaisses et frottis) en vue d'un examen 
microscopique ultérieur. C'est ce que nous fimes égale- 
ment dans les trois villages en question. Seulement, en 
prélevant le sang des indigènes nous avons en même 
temps procédé à la palpation splénique, procédé qui don- 
nait tout de suite quelques indications et prévisions pour 
le résultat du futur examen microscopique, et qui confir- 
mait dès à présent nos prévisions en ce qui concerne la 
différence entre l'intensité paludéenne des trois villages 
en question. En effet, comme on va le voir d'après les 
tableaux, nous n'avons pas trouvé d'hypertrophie splé- 
nique notable à Kilinga et avons, par contre, trouvé une 
très forte hypertrophie splénique chez les grands enfants 
et les adolescents des deux autres villages, 

* 
* * 

Nous avons résumé le résultat de l'examen des trois vil- 
lages dans plusieurs tableaux. Dans le tableau 1 nous 
avons résumé l'infection paludéenne globale, pour ainsi 
dire (sans autres détails), trouvée dans les trois villages. 

Il résulte de ce tableau que l'infection paludéenne est 
beaucoup plus intense dans les deux villages à A. funestus 
(village des licenciés et camp des travailleurs de Bugayo) 
que dans le troisième (Kilinga), où l'on n'a pas trouvé 
d'Anophèles, Différence quantitative surtout, mais aussi 
une certaine différence qualitative également. En effet, 
le degré de l'infection, ou son intensité, est indiqué, dans 
le tableau, suivant les groupes d'âge. Or, dans les deux 
premiers villages, fortement parasités, ce degré, ou le 
pourcentage, diminue progressivement avec l’âge, comme 
c'est la règle dans le paludisme endémique centro-afri- 
‘ain. Par contre, dans le village Kilinga, à infection très 
faible, le pourcentage de parasités augmente d’abord avec 
l'âge, pour diminuer loutefois ensuite chez les adultes. 
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Tableau d'infection paludéenne 
trouvée dans le camp des travailleurs de la plantation de Bugayo 
(Société Nyongera) (Rutshuru). 


Total d'examinés : 108. 


; à 1 mois 3à5 6 à 12 Adultes 
GROUPE D'AGE. à 3 ans. ans. ans. H.etF. 
Nombre d'examinés … …. .… … 23 11 21 53 
Nombre de parasités : % % % % 
oO 
a) En gouttes épaisses … … … 20-87 9=81,8 | 13=—61,1 | 10—19 
3 0e QE sd: 12 PERRET RAR 20-87 7-36,6 7=33,3 | 4= 7,4 
Espèce paludéenne : 
PETECIDOTUNR LL TR LS 8=40 5=55,5 | 10=77 10-100 
PF UT Et ve feu 4-20 1= 7,7 = 
P. falciparum+P. malariae.…. … 8=40 3=33,3 2=15,4 — 
P. falciparum+P. vivax.… … … — 1-11,1 _— _— 
Gamétocytes : 14=70 4=44,% 3=23 — 
De P. falciparum PAR RE 1 2=10 -- -— — 
DO PE METRE... a me 10-50 3=333 3=23 —— 
De P. falciparum+P. malariae…. 2=10 
RO PMR RS chers see — 1=11,1 _— — 
Hypertrophie splénique … .… … — 5=45,4 9=43 — 
1. Enfants de 1 mois à 3 ans. — Les trois négatifs étaient âgés : 1 de 


2? mois, 1 de 1 an et 1 de 3 ans. Par contre, parmi les positifs, deux 
n'étaient âgés que de 1 mois. Les deux étaient fortement parasités : un 
par de nombreux trophozoïtes, et l'autre par de nombreux gamétocytes 
de quarte. L'intensité de l'infection était variable : tantôt parasites nom- 
breux et tantôt rares. 


2. Enfants de 3 à 5 ans. — A part quelques exceptions, parasites bien 
rares, Le seul cas de P. vivaæ se rapportait à une fille de 5 ans; très 
rares parasites : vu un gamétocyte et une forme de division. 


3 et 4. — Adolescents et adultes. — Rarissimes parasites chez les rares 
parasités. 

En résumé, malgré la présence de nombreux À. funestus, endémicité 
pas trop intense, c'est-à-dire parasites plutôt rares chez les parasités. 
Pratiquement, absence de P, vivax; par contre, très forte proportion de 
P. malariae. 
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Tableau d'infection paludéenne 
trouvée dans le village Kilinga (Rutshuru). 


Total d'examinés : 115. 


RE 1 à 24 5à6 14 à 15 Adultes 
SROUPE D'AGE, mois, ans. 10 ans. ans. H.etF. 
Nombre d'examinés … 27 83 10 10 45 
| 
Nombre de parasités: % % % % % 
a) En gouttes épaisses. 4=15 4=17 3=30 1=2,2 
DMBRNETOMIS .: .… .… 4=15 k=17 2=20 1=2,2 
Espèce paludéenne : 
P. falciparum … … … 4=100 1-95 1-33 — 1=100 
RTE 7 -- 1=25 1=33 — — 
P. falc.+P. malariae … — 2-50 1-33 2100 - 
Gamétocytes : 2= 50 3=75 3 = 100 2= 100 _ 
De P. falciparum …  … 2=50 - 1-33 — -- 
De P. malariae … … = 250 266 2100 des 
De P. falc.+P. malar. -- 1-25 -- — = 
Hypertrophie splénique _- 0 0 0 _ 
Microfilaires : 
MOMOFEMNEr, ne a ee 2-9 2=20 220 11=-24,4 


1. A part les deux cas de nombreux trophozoïtes et gamétocytes de 
quarte (chez deux adolescents de 15 ans), il s'agissait de très rares 
parasites. 

2. Aucun nourrisson au-dessous de 6 mois ne fut trouvé parasité. 


Nous avons déjà insisté à plusieurs reprises dans nos diver- 
ses études antérieures sur ce phénomène comme preuve 
d'une très faible infection locale: ce ne sont que les 
enfants plus grands, plus âgés, qui finissent par s'in- 
fecter. 

Dans le tableau IT on trouve la comparaison entre notre 
résultat de 1939, dans les deux villages de Kilinga et des 
licenciés, et celui du médecin de Rutshuru de 1936 dans 
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les deux mêmes villages. On remarquera que les deux 
examens successifs ont révélé une beaucoup plus forte 
infection dans le village des licenciés que dans celui de 
Kilinga. On remarquera, d'autre part, que nous avons 
trouvé dans ce dernier village une proportion de parasités 


Tableau d'infection paludéenne 
trouvée dans le village des licenciés (Rutshuru). 


Total d'examinés : 90. 


: 1 à 24 3à5 7 à 10 14 à 15 Adultes 
GROUPE D'AGE. mois. ans. ans. ans. H.etF. 
Nombre d'examinés … 12 15 11 17 35 
Nombre de parasités: % % % % % 
a) En gouttes épaisses. | 10=83,3 | 7—46,6 4=36,4 | 3-17,6 
HER TETONS CE LS 7=58,3 5=33,3 3=27,3 | 1= 6 
Espèce paludéenne : 
P. falciparum … D=50 2=28,5 | .3=75 3—100 266 
P: mMmalarie 1 ©: 1=10 1-143 1-25 — 1=93 
P. falc.+P. malariae … 4 — 40 k=57 
Gamétocytes : 7=70 5=71 2=50 —- 1-33 
De P. falciparum … 2=20 —_ 1=25 - = 
De P. malariae  … … 4-40 4=57 1=25 —— 1-33 
De P, falc.+P. malar. 1-10 1-14,3 — | — = 
l 
| 
Pas exa- | Pas exa- 
Hypertrophie splénique minés 746,6 6=54,5 | 9-53 minés 
Microfilaires : | 
FA PETSIANS EL ts 40 vus | 2= 5,7 


Les deux nourrissons négatifs étaient âgés de 1 et 6 mois. Un deuxième 
nourrisson, âgé de 1 mois, était déjà parasité par trophozoïtes, On remar- 
quera que malgré la présence d'assez nombreux À, funestus et la forte 
proportion de splénomégaliques, l'index parisitaire est plutôt faible, 
parce que, même chez les parasités, il s'agissait toujours de parasites 
bien rares. 

Pas vu un seul cas de P. vivax. Par contre, forte proportion de 
P. malariae chez les enfants. 


DID 


beaucoup plus faible que notre collègue trois ans aupara- 
vant. Nous n'en tirons aucune conclusion, ne connaissant 
pas le mode d'examen de notre collègue. En effet, ces 
deux tableaux ne donnent qu'une idée générale ou plutôt 
la proportion de parasités par n'importe quelle espèce et 
n'importe quel nombre de parasites. Mais cela ne suffit 
pas pour une étude scientifique sérieuse. IT faut encore 
connaître le nombre de parasites chez les parasités, c'est- 
à-dire l'intensité de l'infection. L'espèce de parasites trou- 
vés est également intéressante et importante à connaître. 
Aucun de ces renseignements ne se trouve dans les rap- 
ports de Rutshuru de 1936. C'est pour cela que nous avons 
cru utile d'exposer le résultat détaillé de notre examen 
dans trois tableaux, un pour chacun des trois villages en 
question, avec, de plus, quelques renseignements explica- 
tifs et complémentaires (voir tableaux). 


Les conclusions générales que nous pouvons tirer de 
tous ces tableaux sont : 


1. À part un unique cas de P. vivar (à Bugayo), il s'agit 
partout de P. falciparum et de P. malariae. 

2. Cette dernière espèce est, par contre, fortement 
représentée dans les trois villages, comme c'est, en géné- 
ral, le cas dans le Paludisme endémique congolais. 

3. Les gamétocyles trouvés dans les trois villages sont 
surtout ceux de P. malariae, gamétocytes beaucoup moins 
dangereux à tous les points de vue que ceux de P. falci- 
parum et mème que ceux de P. vivar. 

4. Enfin, si dans les deux villages plus ou moins rive- 
rains de la rivière Rutshuru l'infection paludéenne fut 
trouvée plus intense que dans le village Kilinga, — et 
pour cause, — cette infection ne présente rien d'inquié- 
tant même dans les deux villages en question. 


Nous parlerons des mesures à prendre, c'est-à-dire de 
la prophylaxie, dans les environs de Rutshuru, après 
avoir exposé ce que nous avons trouvé dans une autre 
région du territoire, 
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I. — Tableau comparatif de l'infection paludéenne 


en général trouvée dans trois villages examinés de l’agglomération de Rutshuru. 


Examen du 25-26 septembre 1939. 


P Index Hyper- 
GROUPE D'AGE. | Nombre. | is % Gamètes. % gamé- | trophie 
sités. tocique, |splénique. 
L 
I. — Camp de Bugayo. 
| % | % 
De 1 à 3 ans … 23 20 87 14 70 608, | — 
De 3 à 5 ans … Il 9 81,8 4 44,4 36,3 5=45,4 
De 6 à 12 ans … 21 13 | 61,9 | 3 23 14,3 9=43 
Adultes H. et F. 53 10! 1 19 | 0 0 ( | = 
| | | 
Total... 108 52 48,1 | 21 40 20 | 
II. — Village des licenciés. 
De 1 à 24 mois. | 12 10 83,3 y 70 58 — 
De 3 à 5 ans .… 15 7 46,6 4] 71 33,3 7=46,6 
De 7 à 10 ans … 11 p 36,4 2 50 18,1 6-54,5 
De 14 à 15 ans . 17 3 17,6 û û 0 10-60 
Adultes H, et F, 35 3 8,5 1 33,3 3 _— 
Total... 90 27 30 | 15 | sn 16,6 | 
II. — Village Kilinga. 
De 1 à 24 mois. 27 4 15 2 50 7,4 _ 
De 5 à 6 ans … 23 . 4 17,4 3 75 13 0 
De 10 ans … … 10 3 30 3 100 30 0 
De 14 à 15 ans 10 2 20 2 100 20 0 
Adultes H, et F. 45 1 2,2 0 0 0 —_ 
Total... 115 14 122 10 71,4 8,7 0 


1. Le % gamétocique est calculé sur le nombre de parasités et l'index gamétocique 


sur le nombre d'examinés. 


2. La palpation splénique ne fut pratiquée que chez les grands enfants et adoles- 


cents, mais pas chez les adultes ni chez les nourrissons. 
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II. — Tableau comparatif de l'infection paludéenne 
trouvée chez les enfants des villages Kilinga et des licenciés de l’agglomération 
de Rutshuru, en 1936, par le Dr Delville et, en 1939, par le D' Schwetz. 


Village des licenciés, 1936, Dr Delville. 


————_—_—_——————_—_—— 


Para- Index Hyper- 
GROUPE D'AGE. | Nombre. sités $ Gamètes, FA gamé- trophie 
É tocique. |splénique. 
FE OO EE CE, EE PE 
% % 
DeOoà lan … 16 11 68,7 5 45,4 81,2 5=31,2 
De 1à 3ans … 19 18 94,7 H] 27,7 26,3 13=—08,4 
De 3 à G6Gans … 31 25 80,6 5 20 16,1 17-54,8 
De 6 à 9ans … 2 18 81,8 5 16,6 13,6 12=54,5 
De 9 à 12 ans … 23 20 86,9 2 10 8,6 13 = 56,5 
Total... 111 92 82,8 20 21,7 18 60-54 
Village des licenciés, 1989, D' Schwetz. 
De 1 à 24 mois. 12 10 83 7 70 58 — 
De 3 à 5 ans .… 15 7 46,6 5 71 33,3 7=46,6 
De 7 à 10 ans .… 11 A 36,4 2 50 18,1 6-54,5 
De 14 à 15 ans .… 17 3 17,6 0 0 0 10-60 
Total... 55 24 76,5 14 58,3 25,4 23=4? 
Village Kilinga, 1936, Dr Delville. 
De 0 à 12 mois . 64 30 46,8 3 10 4,6 3= 4,6 
Del à 3 ans. :… 62 32 51,6 3 9,7 4,8 7=11,2 
De 3 à 6 ans … 60 29 48,3 3 10 5 k= 6,6 
De 6 à 9ans … 20 11 55 8 18,1 10 4-20 
De9à 12 ans … 2 12 54,5 1 8,3 4,5 1= 4,5 
Total... 228 114 50 12 10,5 5,2 19= 8,3 
Village Kilinga, 1939, D' Schwetz. 
De 1 à 24 mois. 27 ni 15 8 50 7,4 — 
De 5à 6 ans … 23 4 17,4 3 5 13 Ô 
De 10 ans … … 10 3 30 3 100 30 û 
De 14 à 15 ans .… 10 8 20 8 100 20 0 
Total... 70 13 18,5 10 71,7 14,3 0 


N. B. — Mêmes remarques qu'au tableau I. 
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II. — Tableau comparatif de l'infection paludéenne 
trouvée dans quatre camps de travailleurs et villages indigènes 
du territoire de Rutshuru. 


Examen du 27 septembre 1939. 


Index Hyper- 
Gamètes. A gamé- trophie 
tocique, |splénique. 


Para- 


GROUPE D'AGE. | Nombre. K #4 
sités. 


I. — Village Mushoro. 


| % % 
3 sem, à ? ans … 9 6 66,6 2 (P.m.) 33,3 22,8 — 
De 5 à 12 ans … 11 6 54,5 0 0 0 — 
Adultes H. et F. 18 4 22,8 1(P.Mm.) 25 5,5 = 
Total... 38 16 42 3 20 7,8 — 
II. — Camp Katale Saak. 
3 sem, à #4 ans … 9 0 0 0 0 0 es 
De 6 à 12 ans … 7 1 14,3 0 0 0 0 
Adultes H. et F. 43 3 7 0 0 0 = 
Total... 59 4 6,9 | 0 û | û 0 
II. — Comp Katale Leroy. 
De 6 mois à 3ans 9 2 | 22,2 1(P.m.) 50 SE À | -- 
De 7 à 15 ans … 17 1 6 0 0 | 0 0 
Femmes adultes. 11 1 9,9 (l 0 | 0 — 
Hommes adultes 17 0 0 0 0 | 0 — 
| 
Total... 54 4 7,4 1 | 25 2 0 
IV. — Village Rugari. 

Nourrissons de 0 | 
à 24 mois... … 11 0 0 | 0 | 0 (il | = 
De 6 à 15 ans …| 923 | 0 PAR RUE” 0 0 | 0 
Adultes H. et F. 21 | 0 (l | 0 | 0 0 = 

+ 
Total... 55 | 0 (0 | 0 0 | 0 0 
N. B. — Mêmes remarques qu'au tableau I. 


P.m.=P. malariae, C'est-à-dire Gamétocytes de P. malariae. 
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III. — Le paludisme dans la région de Katale. 


Parmi les diverses régions à « forte endémicité mala- 
rienne », les rapports de Rutshuru signalent celle de 
Katale (« 50 % de splénomégalie chez les enfants des tra- 
vailleurs »). 

Katale se trouve à environ 22 km. au Sud de Rutshuru, 
sur la route de Goma, avant la montée sur la plaine de 
lave. Altitude : 1.425 mètres. Région à nombreux ruis- 
seaux et minuscules lacs. Il y existe plusieurs plantations 
de café, parmi lesquelles la plus importante est celle de 
la Compagnie « Saak » et près de laquelle se trouve une 
autre, celle du colon Leroy. Le temps nous a manqué pour 
nous livrer dans cette région à des recherches entomolo- 
giques sérieuses et nous nous sommes borné à la recher- 
che de moustiques adultes dans les habitations de quel- 
ques localités. 

Sur une belle colline, près du bureau de la Saak et du 
petit lac Tshuki, se trouve un petit village. Nous y avons 
capturé de nombreux À. funestus. Capturé également plu- 
sieurs À. funestus dans l'habitation du gérant de la plan- 
tation. Les travailleurs habitent à quelques kilomètres de 
la plantation au pied du Rumangabo (de la plaine de lave). 
Nous n'avons pas visité leur camp, pas plus que celui des 
travailleurs du colon Leroy, qui se trouve plus près de sa 
plantation. Pour nous rendre compte de l'état paludéen 
des travailleurs de ces plantations, nous avons prélevé le 
sang d’une cinquantaine d'individus de chacune d'elles. 
A titre de comparaison nous avons également examiné 
plusieurs dizaines d’indigènes du village Mushoro, se trou- 
vant tout près des plantations de Katale. Enfin, après cela, 
nous sommes monté sur la plaine de lave et sommes allé 
visiter le village de Rugari, à 34 km. de Rutshuru, soit 
à 12 km. de Katale, et situé à l'altitude de 1.700 m. ('). 


(1) A Rugari nous avons capturé quelques Culex, mais pas d'Ano- 
phèles. 
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On trouvera le résultat de l'examen de ces quatre loca- 
lités dans le tableau comparatif IT. Nous étions le pre- 
mier à être un peu étonné de ce résultat. Que nous n’ayons 
pas trouvé de paludisme à Rugari, à l'altitude de 1.700 m., 
au pied du volcan Mikeno et en pleine plaine de lave, rien 
de plus naturel. En 1933, nous n'avons pas trouvé de palu- 
déens non plus à la Mission catholique de Rugari. Mais la 
si faible infection paludéenne parmi les travailleurs de 
Katale est vraiment étonnante et ne peut s'expliquer que 
par le fait qu'ils habitent au pied de la plaine de lave et 
ne viennent à Katale proprement dit que pendant la jour- 
née pour y travailler. En effet, dans le village Mushoro, 
qui se trouve à Katale même, le paludisme fut trouvé plus 
intense que dans les deux groupes précédents. Mais même 
là. les parasites étaient bien rares et uniquement des tro- 
phozoïtes de P. falciparum. À noter que dans les quelques 
rarissimes cas de gamétocytes il s'était agi uniquement de 
gamétocytes de P. malariae. Pas un seul Croissant ne fut 
trouvé chez les 151 examinés de ces trois endroits. 

En résumé, paludisme endémique bien faible, ce qui 
résulte de l'examen microscopique. Et si l’on voulait 
même se borner au résultat de la palpation splénique, 
résultat tout à fait insuffisant et trop superficiel, d'après 
nous, même d’après la palpation splénique, disons-nous, 
l'infection paludéenne fut trouvée par nous très-très faible 
dans les trois villages de Katale (nous faisons abstraction 
de Rugari). 


IV. — Considérations générales et conclusions, 


Nous avons résumé plus haut le résultat de nos consta- 
talions anophélines et paludologiques aussi bien dans les 
environs de Rutshuru que dans la région de Katale. 

Que s’était-il, en somme, passé en 1935-1936 avec les 
Banya-Ruanda venus travailler dans les plantations de 
Rutshuru et de Katale ? Nous n’en savons rien et ne le sau- 
rons jamais. Les quelques renseignements vagues se trou- 
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vant à ce sujet dans les rapports n'ont pas la moindre 
valeur scientifique. II y a eu des malades et même des 
morts. Mais combien exactement et de quoi ? On a trouvé 
chez quelques-uns des « parasites malariens »; c'est tout 
ce que l’on nous dit, et qui ne veut rien dire. 

D'ailleurs, il ne s’agit pas de cela. II s'agit de ceci. 

Un médecin arrive dans une région, y trouve des mous- 
tiques Anophèles et la malaria et propose de suite un assai- 
nissement total et complet de la région. Et l'Administra- 
tion prend cette proposition au sérieux et envoie un spé- 
cialiste, un ingénieur agricole hydraulique, pour évaluer 
le coût de ces travaux. Et lors de notre visite de la région, 
en septembre 1939, nous avons trouvé ce spécialiste en 
train « d’assainir » depuis plusieurs mois le cours supé- 
rieur de la rivière Indata (voir carte), près d’une planta- 
tion du même nom... 

Et nous pensions à « l'assainissement » de l'étang du 
barrage de Bugayo, assainissement dont il est tant ques- 
tion dans le rapport de 1936, et dont il n'existait plus trace 
lors de notre visite en 1939. 

Certes, tout est faisable, à l'américaine. Mais pour vrai- 
ment assainir non seulement tout le territoire de Rut- 
shuru, mais uniquement les environs de la rivière Rut- 
shuru près du poste ou uniquement la région de Katale, 
il faudrait dépenser non pas 500,000 francs, comme le 
croyait le Service médical provincial, mais des millions. 

Nous avons insisté plus haut sur le fait que l'Anophèle 
de Rutshuru était À. funestus et non pas À. gambiae. C'est 
que la prophylaxie mécanique, ou antilarvaire, d'A. funes- 
tus est beaucoup plus difficile que celle d'A. costalis. I 
serait trop long d'en exposer les raisons, qui sont d'ail- 
leurs connues de ceux qui s'occupent de la question. 

Donc, pas d'extravagances. Il est évidemment plus 
facile de déplacer le village des licenciés que d’assainir la 
Rutshuru avec ses affluents. Il va de soi qu'on ne dépen- 
sera pas des millions pour protéger, « pour assainir », 
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une plantation, celle de Bugayo, celle de Katale ou celle 
d'Indata. L'exemple de l'essai d'assainissement de 1936 
n'est d'ailleurs pas encourageant. 

Qu'est-ce qu'il faut faire alors ? Cela dépend. IT ne faut 
d'abord pas s'installer n'importe où. Puis, il ne faut pas 
recruter des travailleurs n'importe où et provenant de 
n'importe où. Ce sont les deux conditions primordiales 
pour éviter des désastres. 

Quant à la quininisalion, prophylactique ou curative, 
il ne faut pas l'écarter trop vite, sans autres. L'arsenal 
grandiloquent d’assainissements radicaux étant irréalisa- 
ble, nous sommes obligés d'être plus modestes et d'avoir 
recours à des mesures moins radicales, même palliatives, 
mais réalisables. Il est vrai que la quininisation doit être 
pratiquée, d’après un programme bien établi, par un 
médecin expérimenté et que le résultat doit être périodi- 
quement et sérieusement vérifié, 

Mais tout cela nous ramène, en somme, au point de 
départ de notre étonnement, nous voulons dire de notre 
étude : la prophylaxie antipaludique d'une région impor- 
tante doit être confiée à un homme compétent en la 
matière et ayant fait ses preuves, et non pas à un jeune 
médecin inexpérimenté, si distingué et capable qu'il soit, 
et même s'il est destiné à devenir plus tard un grand 
savant. 


(Mission de l'Institut Royal Colonial Belge 
et Laboratoire de Parasitologie de l'Université de Bruxelles.) 
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Séance du 19 octobre 1940. 


La séance est ouverte à 14 h. 30 sous la présidence de 
M. Delhaye, vice-directeur. 

Sont présents : MM. Bruynoghe, De Wildeman, Dubois, 
Fourmarier, Marchal, Robert, Rodhain, Schouteden, 
membres titulaires; le Chanoine Baeyens, MM. Claes- 
sens, Delevoy, Lathouwers, Mouchet, Passau, Polinard, 
Robyns, Schwetz, Van Straelen, membres associés, et 
De Jonghe, Secrétaire général de l'Institut. 

Absents et excusés : MM. Frateur, Van den Branden et 
Mathieu. 


La dolérite au confluent de la Lubudi et de la Bushimai. 


M. Polinard donne lecture d’une Étude sur la dolérite 
au confluent de la Lubudi et de la Bushimai, rédigée en 
néerlandais, et dont voici un résumé substantiel : 

La région du confluent de la Bushimai et du Sankuru- 
Lubilash expose des formations géologiques postérieures 
au carbonifère, reposant sur un socle ancien. 

Les formations jpost-carbonifères comprennent elles- 
mêmes deux unités : d’une part, les grès du Karroo 
(Permo-Trias), qui débutent généralement par un conglo- 
mérat et présentent çà et là des intercalations d’argilites; 
d'autre part, un manteau superficiel, sableux ou sablo- 
argileux, recouvrant les plateaux et les flancs des vallées, 
rapporté par certains géologues au système du Kalahari 
(Tertiaire à récent). 

Le socle ancien présente également deux unités : d'une 
part, des calcaires et des dolomies du système de la 
Bushimai, et, d'autre part, une roche effusive. La roche 
effusive affleure dans les vallées du Sankuru-Lubilash, de 
la Bushimai et de leurs affluents. Cette roche est anté- 


Zitting van 19 October 1940. 


De zitting wordt geopend te 14 u. 30 onder voorzitter- 
schap van den heer Delhaye, onderdirecteur. 


Zijn aanwezig : de heeren Bruynoghe, De Wildeman, 
Dubois, Fourmarier, Marchal, Robert, Rodhain, Schoute- 
den, gewoon leden; Kanunik Baeyens, de heeren Claes- 
sens, Delevoy, Lathouwers, Mouchet, Passau, Polinard, 
Robyns, Schwetz, Van Straelen, buitengewoon leden, en 
De Jonghe, Secretaris-Generaal van het Instituut. 


Zijn afwezig en verontschuldigd : de heeren Frateur, 
Van den Branden en Mathieu. 


Het doleriet van den samenloop Sankuru-Bushimai, 


De heer Polinard leest een in het Nederlandsch gestelde 
studie over : Het doloriet van den samenloop Sankuru- 
Bushimai, waarvan de samenvatting volgt : 

De streek, die den samenloop van de Bushimai en de 
Sankuru-Lubilash omvat, vertoont geologische formaties, 
die jonger zijn dan het carboon, en die op een oud 
substratum steunen. 

Deze formaties omvatten twee groepen : ten eerste, de 
Karroo-zandsteenen (Perm en Trias), die met een conglo- 
meraat beginnen en waartusschen argilietlagen ingescha- 
keld liggen; ten tweede, een zandigen of zand- en klei- 
achtige mantel, die de hoogvlakte en de hellingen der 
valleien bedekt en die door zekere geologen aan het 
Kalahari-system toegeschreven wordt. 

Het oude substratum wordt ook in twee geologische 
groepen verdeeld : de kalksteenen en dolomiën van 
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rieure au Karroo. Ses relations d'âge avec le système de 
la Bushimai n’ont pu être établies. 

La roche éruptive est généralement microlitique. Cer- 
tains microlites sont formés de feldspaths, d'autres de 
pyroxène, d'autres encore de chlorite. Des phénocristaux 
de plagioclase et de pigeonite se détachent parfois sur le 
fond microlitique. Des traces de structure ophitique ou 
doléritique sont visibles sur certains échantillons. 

Les paramètres 11.4.4.(4)5.[2(3).1.2.3.] classent la 
roche dans la famille des plagioclasolites quartziques, ce 
qui s'accorde avec l'absence de cristaux bien développés 
de feldspath potassique. Le rapport 0,04 de l’orthose au 
plagioclase calculé est, d'autre part, bien caractéristique 
des gabbros et des dolérites. 

La teneur en anorthite du plagioclase calculé est 59,38; 
elle correspond à un labrador. 

Le rapport de l’alumine à la somme des alcalis et de la 
chaux totale est nettement inférieur à l'unité (0,766), ce 
qui implique l'apparition de wollastonite dans la compo- 


sition virtuelle. Le rapport Ra —3,156 et donne 
a 


au paramètre ! la valeur 2. La roche est donc calco- 
magnésienne, On ne peut, d'autre part, s'empêcher de 
F L FeSiOs + MgSiO 
constater la valeur assez élevée du rapport = ER — 
ja Si 
qui atteint 2,09; ce fait s'explique par la présence d'un 
pyroxène très peu calcique, la pigeonite, et l'existence de 
chlorite. 
La roche est une dolérite à pigeonite, montrant une 
tendance à passer au basalte. 


, 


Cette roche est amygdaloïde. 

Les cavités sphériques, ovoïdes ou de formes irrégu- 
lières ont des dimensions de 1 mm. à 20 cm. Le remplis- 
sage des géodes comporte des revêtements successifs. Il 
débute généralement par un dépôt de calcédoine et 
d'opale alternant fréquemment avec de la chlorite et com- 
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het Bushimai-systeem en een uitvloeiingsgesteente, Dit 
laatste doet zich voor in de valleien van de Sankuru- 
Lubilash, de Bushimai en hun bijrivieren. Het is ouder 
dan het Karroo-systeem; zijn ouderdomsbetrekkingen 
met het Bushimai-systeem zijn nog niet vastgesteld. 

Het eruptieve gesteente is meestal mikrolietisch. Zekere 
mikrolieten bestaan uit veldspaat, sommige uit pyroxeen, 
andere uit chloriet. Plagioklaas- en pigeonietfenokristal- 
len komen in de mikrolietische grondmassa voor. Sporen 
van een ofietische of intersertale struktuur zijn ook op 
zekere monsters waarneembaar. 

De parameters 11.4.4.(4)5.[2(3).1.2.3.] en de afwezig- 
heid van kaliumveldspaat laten toe het gesteente in de 
familie der kwarts-plagioklasolieten te rangschikken. 
Overigens is de verhouding (0,04) tusschen het berekend 
orthoklaas en het berekend plagioklaas kenmerkend voor 
de gabbros en dolerieten. 

Het anorthiet-gehalte van het berekend plagioklaas is 
59,38 %; dit wijst op labradoriet. 

De verhouding tusschen het aluminiumoxyde en de 
optelling alkalis+kalk blijft beneden 1(0,766), wat de 
aanwezigheid van wollastoniet in de virtueele samenstel- 
Me0 + Fe 3 156 leidt 

Cao 
tot 1—2, wat op een kalk-magnesiumgesteente wijst. Ove- 
rigens constateert men de betrekkelijk hooge waarde 
a Pl 2" die het cijfer 2,09 
Ca SiO* 
bereikt; dit wordt verklaard door de aanwezigheid van 
een pyroxeen dat arm aan kalk is, namelijk pigeoniet, 
en het bestaan van chloriet. 


ling veroorzaakt. De verhouding 


van de verhouding 


Het gesteente is een pigeoniet bevattend doleriet, dat 
naar bazalt kan overgaan. 


Het is amygdaloeïdaal. 
De afmetingen der gesteenteholten zijn tusschen 1 mm. 
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portant exceptionnellement des granules d'épidote. Ce 
dépôt est généralement suivi d'une masse de quartz dont 
la face interne peut comporter des cristaux bien formés 
(p, e4, e’) de colorations diverses (quartz rouge cerise, 
quartz améthyste, quartz enfumé). Le centre des grandes 
cavités est dans certains cas rempli par de la calcite. 
Les formes observées de ce dernier minéral sont 
p et (d, p, b',e'). Des macles de cette dernière forme 
admettent a comme plan d’accolement. 

Deux variétés de chlorite ont été observées dans les 
amygdales; elles n'ont pu être déterminées faute d'ana- 
lyse chimique. Les propriétés optiques rapprochent l’une 
d'elles de la délessite. 

Aux chutes Dilonga la partie supérieure de la dolérite 
est localement transformée en une roche essentiellement 
formée de chlorite. Cette roche est elle-même amyg- 
daloïde. 

On constate que quatre phénomènes différents ont 
affecté la dolérite des chutes Dilonga : la chloritisation 
de la roche, sa rubéfaction, le remplissage des cavités par 
de la silice sous forme de calcédoine et de quartz et le 
lapissage de certaines géodes de grande dimension par 
des cristaux de calcite. 

La chloritisation se traduit chimiquement par une 
disparition presque complète de la chaux, une augmen- 
tation sensible de le teneur en magnésium et en eau, ainsi 
que par un remplacement partiel du protoxyde de fer par 
le sesquioxyde. 

On peut se demander quel est l’ordre de succession des 
différents phénomènes qui ont affecté la dolérite. 

La rubéfaction est nettement liée à la désintégration 
en boule de la dolérite et est à considérer comme un 
phénomène tout à fait superficiel et récent en rapport 
avec l’activité des agents atmosphériques. Un transport 
d'hydroxyde ferrique a, de plus, eu lieu à la fin de la 
silicification et après ce phénomène, ainsi que l’indiquent 
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en 20 cm. gelegen De vullingstof der geoden bevat ver- 
schillende opeenvolgende lagen. Meestal begint de beklee- 
ding der wanden met een afzetting van calcedoon en 
opaal, dikwijls met chloriet afwisselend en soms ook 
epidootkorreltjes bevattend. Deze laag wordt dikwijls 
gevolgd door een kwartzmassa, waarvan de inwendige 
kant goed ontwikkelde kristallen (p, eX, e*) kan bevat- 
ten, die verschillende kleuren (rood, paars, zwart) ver- 
toonen. Het centrum der groote kristalholten is soms met 
calciet gevuld. De waargenomen geometrische vormen 
van dit mineraal zijn p en (d°, p, b”, e'). Kristaltweelin- 
gen, tot dezen laatsten vorm behoorend, nemen a’ aan als 
contactvlak. 


Twee chlorietsoorten werden in de amygdalen waar- 
genomen; ik heb ze niet met nauwkeurigheid kunnen 
bepalen, door gebrek aan scheikundige analyse, De 
optische eigenschappen laten vermoedelijk toe een der 
chlorieten als een delessiet te beschouwen. 


Bij de Dilonga-watervallen is het bovendeel van het 
doleriet plaatselijk vervangen door een amygdaloeïdaal 
chloriet gesteente. Het hoofdkenmerk van het verloop 
van de chloritisatie van het doleriet bestaat uit een bijna 
volledige verdwijning van de kalk, een toename van den 
magnesium- en waterinhoud, een vermindering van den 
natriuminhoud en een gedeeltelijke vervanging van het 
ijzerprotoxyde door het ijzersesquioxyde. 

Men constateert dat vier verschillende verschijnselen 
hun invloed op het doleriet der Dilonga-watervallen 
hebben uitgeoefend : de chloritisatie en de rubefactie van 
het gesteente, eveneens de vulling der gesteenteholten 
met kiezelzuur en calciet. 

Men mag zich afvragen welk de volgorde is van deze 
verschillende verschijnselen. 


Het ontstaan van ijzeroæyden en ijzerhydroxyden dient 
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les dernières zones d’accroissement des cristaux de quartz 
et le filin de limonite qui les recouvre. 

La formation de calcile est nettement postérieure à la 
silicification, On s'en rend compte en examinant les 
géodes, où la calcite forme toujours un enduit moulant 
les cristaux de quartz. 

Le phénomène de la silicification est lui-même com- 
plexe : il débute toujours par la formation de calcédoine, 
qui entre dans la composition des premiers revêtements 
des parois des cavités, et est suivie par la cristallisation du 
quartz, qui s'appuie sur ce premier revêtement. 

En ce qui concerne la chloritisation, on peut se baser 
sur les observations suivantes : Les veines de calcédoine, 
quartz micro-grenu et opale qui traversent la roche chlo- 
ritisée ne recoupent ni ne déforment jamais les rubans 
de chlorite. Bien au contraire, ceux-ci prennent une dis- 
position imposée par les veines silicifiées : les uns courent 
parallèlement à ces veines tandis que les autres s'embran- 
chent sur celles-ci. La chloritisation serait donc posté- 
rieure à la silicification. Par contre, le remplissage des 
cavilés dans la dolérite débute souvent par un développe- 
ment de la chlorite contre les parois. De plus, deux zones 
de calcédoine sont parfois séparées par un dépôt de chlo- 
rite. Il paraît donc y avoir alternance entre divers stades 
de la chloritisation et de la silicification. 

On ne peut guère imputer l'origine de la silice et du 
carbonate de chaux à la décomposition du plagioclase et 
du pyroxène de la roche. Le remplissage des géodes en 
deux phases successives nettement séparées (silicification 
d'abord, carbonatation ensuite) s'y oppose. Une précipi- 
tation à l'intervention des eaux atmosphériques, pour la 
même raison, n’est guère admissible. Il est donc probable 
que la formation de quartz et de calcite est liée à un 
apport de matières magmatiques postérieur à la solidi- 
fication de la dolérite. 

Cette étude paraîtra en néerlandais dans les Mémoires 
in-8°. 
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als een recent verschijnsel beschouwd te worden, veroor- 
zaakt door de bedrijvigheid van de verweering. Men mag 
echter niet uit het oog verliezen dat een beperkte ijzer- 
toevoer 00k plaats greep op het einde en na de verkieze- 
ling, zooals het de laatste groeïïngszones van de kwartz- 
kristallen der gesteenteholten aanduiden. 

De vorming van calciet volgt op de verkiezeling. Men 
geeft er zich rekenschap van, wanneer men de kristal- 
holten nagaat, waar calciet steeds een bekleeding vormt 
op de kwartzkristallen. 

Het verkiezelingsproces begint altijd met de afzetting 
van calcedoniet, dat deel uitmaakt van de eerste beklee- 
ding der wanden van de holten; deze afzetting wordt 
gevolgd door de ontwikkeling van kwartzkristallen, die 
op deze eerste bekleeding leunen. 

Wat de chloritisatie betreft, mag men zich op de vol- 
gende waarnemingen steunen. De aders, bestaande uit 
calcedoniet, mikrokorrelig kwartz en opaal, die het 
gechlorietiseerde gesteente doorkruisen, snijden en ver- 
plaatsen nooït de chlorietlintjes. Integendeel nemen deze 
laatste een ligging aan, die gegeven wordt door de ver- 
kiezelde aders : de eene loopen evenwijdig met deze 
aders, terwijl de andere een vertakking ervan vormen. 
De chloritisatie zou dus op de verkiezeling volgen. 

Integendeel, begint de bekleeding der holten van het 
doleriet dikwijls met een ontwikkeling van chloriet tegen 
de wanden. Daarenboven zijn soms twee verschillende 
calcedonietlagen door een chlorietlaag gescheiden. Het 
schijnt dus dat er ook een afwisseling heeft plaats gehad 
van de opeenvolgende stadia der chlorietisalie en der 
verkiezeling. 

Deze studie zal in het Nederlandsch in de Verhande- 
lingreeks in-8° worden uitgegeven. 
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Sur la présence de formations fossilifères 
du type Kalahari dans les régions de Baudouinville, Mutumbu-Mukulu 
et Luluabourg. 


M. Robert résume une étude de M. A. Jamotte, inti- 
tulée : Sur la présence de formations fossilifères du type 
Kalahari dans les régions de Baudouinvwille, de Mutumbu- 
Mukulu et de Luluabourg. 


La Section décide l'impression de ce travail dans le 
Bulletin. (Voir p. 428.) 


La séance est levée à 16 heures 


— 427 — 


Over de aanwezigheid van fossielhoudende formaties 
van het Kalaharitype in de streken van Boudewijnstad, 
Mutumbu-Mukulu en Luluaburg. 


De heer Robert vat een studie samen van den heer 
A. Jamotte : Sur la présence de formations fossilifères du 
type Kalahari dans les régions de Baudouinville, de 
Mutumbu-Mukulu et de Luluabourg. 


De Sectie besluit tot het drukken van dit werk in het 
Bulletijn. (Zie op blz. 428.) 


De zitting wordt te 16 uur opgeheven. 


A. Jamotte. — Sur la présence de formations fossilifères du type 
Kalahari dans les régions de Baudouinville, de Mutombo- 
Mukulu et de Luluabourg. 


I. — RÉGION DE BAUDOUINVILLE. 


Les échantillons décrits ci-dessous ont été recueillis par 
M. Van den Brande au cours d'une mission d’études pédo- 
logiques. Leurs gisements sont indiqués sur la figure 1. 


a) Échantillon 57 C/176 (1) (fig. 2). 


ORIGINE : au sommet d'une colline près du village 
M'Puza (vallée de la Kapeta). 


NarurE : calcédoine blanc grisätre à cassure esquil- 
leuse. 

En lame mince, la roche apparaît constituée en majeure 
partie d’une calcédoine assez fréquemment fibreuse. On 
note de l'opale globulaire et des grains de quartz irrégu- 
lièrement distribués. 

La roche est pigmentée par des hydroxydes de fer et 
par une matière brun noirâtre. 

Des microfossiles sont visibles, notamment Limnaea sp., 
et vraisemblablement des fragments de tiges dépourvues 
de cellules corticantes de Chara sp. 

Au sujet de la matière brun noirâtre dont question ci- 
dessus, signalons que dans les calcaires lacustres silicifiés 
des formations du type Kalahari cette matière souligne 
fréquemment les contours des fossiles (°). 


{) Les numéros d'échantillons cités dans la présente note sont ceux 
adoptés par le Service Géologique régional du Comité Spécial du Katanga 
pour les archives du bureau de documentation et la conservatioi des 
spécimens. Le premier nombre est celui de la feuille au 1/500.000e de la 
carte géologique du Congo belge et du Ruanda-Urundi, dans laquelle se 
trouve le gisement de la roche en question. 

(2) Voir notamment la figure 9 dans le présent travail et la figure 1, 
planche V, dans (9). 
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F1G, 2. —Limnaea sp., éch. 57-C/176 x 80. 
1. Calcédonite, — 2. Calcédonite fortement imprégnée de matière 
d'origine organique. — 3. Quartz. 


Cette particularité a été mise en évidence par L. Cayeux 
au sujet des meulières à Chara. 11 écrit notamment [4], 
p. 636 (°) : 

« … le dessin des coupes est constitué par un trait plein 
formé d’impuretés d'origine probablement organique... » 
et « la paroi des sections circulaires ou elliptiques corres- 
pond à un trait plein de matière organique ». 


(1) Les numéros entre crochets renvoient à la bibliographie, en finale 
du texte, 
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Cette particularité est de nature à faciliter la diagnose 
de formations du type Kalahari, là où les restes fossiles 
non identifiables sont néanmoins soulignés par cette 
malière d'origine probablement organique. 


Late 2€ SSS - # 


FIG, 3, — Section transversale dans une tige de Chara 
avec tubes corticants, éch. 57-C/245 x 80. 
1. Calcédonite, — 2. Calcédonite faiblement imprégnée de matière 
d'origine organique. — 3. Calcédonite fortement imprégnée de la même 
matière. 


b) Échantillon 57 C/245 (fig. 3). 


ORIGINE : haute terrasse de la rivière Munamazi (caillou 
alluvial). 


NATURE : calcédoine rouge-brun percée de petits 
alvéoles. 
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En lame mince, on ne distingue, outre de minuscules 
plages quartzitiques et quelques grains de quartz, que de 
la calcédonite fortement imprégnée d'hÿdroxyde de fer. 

La matière organique dont il vient d'être question sou- 
ligne les contours assez estompés de restes fossiles, On 
reconnaît une section dans une tige avec tubes corticants 
de Chara sp. (fig. 3) et dans Cypris sp. ? 


III. — RÉGION DE MUTOMBO-MUKULU. 


Les échantillons provenant de la région Mutombo- 
Mukulu-Kaniama-Kamina ont été également recueillis par 
M. F. Van den Brande au cours d'une mission d'études 
pédologiques. 


a) Échantillon 54/12. 


ORIGINE : sommet d'une colline tabulaire près de la 
route Kaniama-Mutombo-Mukulu (à mi-chemin entre les 
villages Mutui et Kababa). 


NATURE : calcédoine percée d’alvéoles. 


En lame mince, des grains de quartz sporadiquement 
répartis se délachent sur un fond de calcédonite avec 
plages granuleuses d'opale pigmentée par des composés 
ferrugineux. La matière d'origine organique est présente 
et les alvéoles présentent parfois des contours rappelant 
ceux des fossiles classiques des roches du type Kalahari. 


b) Échantillon 54/14 (fig. 4). 

ORIGINE : débris anguleux dans une tranchée au Nord 
de la route Kanïiama-Mutombo-Mukulu (entre Kababa et 
Bitupu). 

NATURE : fragments de roche calcédonieuse cimentés 
par de la limonite. 

En lame mince, dans la roche silicifiée, opale parcou- 
rue par des veintles de calcédonite avec grains de quartz 
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F1G, 4, — Sections transversales dans des tiges de Chara 


avec tubes corticants, éch. 54/14 x 80. 
1. Quartz. — 2, Opale et calcédonite. — 3, Opale et calcédonite fortement 
imprégnées d'hydroxydes de fer. — 4. Opale et calcédonite imprégnées 
de matière d'origine organique. 


rares. On distingue des traces assez estompées de sections 
transversales dans des tiges avec tubes corticants de Chara, 
soulignées par la matière d’origine organique. 


c) Échantillon 54/17 (fig. 5). 

ORIGINE : petite colline près des sources de la Luashi, 
affluent de la Lubo, à hauteur de Kaniama. 

NATURE : roche du type 54/12. 
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En lame mince : opale et calcédonite avec traïnées de 
minuscules grains de quartz. Vides témoins de la dissolu- 
tion de fossiles. Plusieurs Physes sont visibles dont les 
dimensions sont inférieures à 1 mm. (fig. 5). 


EE - <. Ces - 4 


F1G. 5. — Physa sp., éch. 54/17 x 90. 
1. Calcédonite imprégnée de matière d'origine organique. 
2. Vides dans la roche. 


d) Échantillon 54/28 (fig. 6). 


ORIGINE : crête de partage entre la Luania et son affluent 
la Lovoi (°). 


(1) Ne pas confondre avec la Lovoi, affluent du Lualaba, 
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NaruRE : grès silicifié blanc crème en fragments dans 
de la latérite. 

La figure 6 représente l'aspect caractéristique de ce grès 
polymorphe en lame mince; c'est un grès à ciment de 
calcédonite passant localement à une calcédoine. 


ED - < SSS - À Lui - 5 


F16. 6. — Grès polymorphe, éch. 54/28 x 80. 
1. Quartz. — ?. Calcédonite principalement fibreuse. 
3. Imprégnations d'hydroxydes de fer, 


é) Échantillon 59/12. 

ORIGINE : près de la route Kamina-Luputa, à environ 
5 km. au Nord de Zaïla. 

NATURE : divers types de calcédonite et de grès poly- 
morphes. 


Er 


En lame mince, un des grès polymorphes apparaît être 
un grès quartzile à ciment de calcédonite et d'opale aver 
pigment ferrugineux. 


ET - 4 mas À. 


F1G. 7. — Quartzite, éch. 59/14 x 80. 
9 


1. Quartz. — 2, Imprégnations d'hydroxydes de fer. 


f) Échantillon 59/14 (fig. 7). 


ORIGINE : aux abords de la rivière Busubuye, sur la 
route Kamina-Luputa, à environ 5 km. au Sud de Katon- 
gola. 

NATURE : grès polymorphe rouge rosâtre, petits alvé- 
oles. 


La figure 7 représente l'aspect de la roche en lame 
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mince, Elle atteint le stade du quartzite typique par 
accroissement secondaire des grains de quartz. Le pig- 
ment ferrugineux qui colore la roche en rouge ne joue ici 
que le rôle d'impureté. 


£) Échantillon 59/16. 

ORIGINE : poste Agricongo à Zaïla. 

NATURE : grès polymorphe jaune-blanc, sans ciment 
apparent d’un type commun sur les hauts plateaux sableux 
du Katanga et calcédoine brun verdâätre percée de petits 
alvéoles. 


En lame mince, le grès apparaît sali par un pigment 
brun-noir. Il n'y a pas de ciment; les grains sont soudés 
entre eux, mais la roche est finement poreuse. 

La calcédoine est du type classique. Les impuretés d'ori- 
gine organique y sont abondantes, Aucune forme orga- 
nique n'est cependant reconnaissable. 


h) Échantillon 59/17. 


ORIGINE : petite colline au Sud-Ouest du poste Agri- 
congo du Zaïla. 

NATURE : roche jaspoïde rouge brique foncé à cassure 
unie, percée de petits alvéoles et piquée de grains bril- 
lants de quartz. 


En lame mince, la roche ne réagit guère entre nicols 
croisés. Elle est formée en presque totalité d'opale salie 
par des hydroxydes de fer rougeâtres. Sur le fond sombre, 
se détachent des traïînées de calcédonite et de nombreux 
grains de quartz, arrondis ou subanguleux, de dimen- 
sions variées. Certains vides, à contours rhomboédriques 
soulignés par une bordure de calcédonite et de pigment 
foncé ou partiellement remplis de ce pigment, témoignent 
de la présence de cristaux de calcite dans la roche pri- 
mitive. Les contours rhomboédriques sont localement 
déformés. 
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III. — RÉGION DE LULUABOURG. 


Dans un fragment de pierre taillée, récolté à Lulua- 
bourg par M. F. Cabu, M. P. Van den Brande a reconnu 
une calcédoine fossilifère du type Kalahari (). La roche 
est criblée d'oogones de Chara en assez bon état de con- 
servation (fig. 8). 

A la demande de M. F. Cabu, le R. P. Callewaert, de la 
Mission de Luluabourg, a bien voulu rechercher des gise- 
ments en place de ce type de roche. Il en a localisé un à 
faible distance de la Mission, aux sources de la M'Pokolo, 
affluent de la N’Kole. 


On y note deux types classiques de roches : 


a) Calcédoine rouge-brun semblable à celle ayant servi 
à la fabrication de l'outil précité. Elle est criblée d'oogones 
de Chara à 9 tours de spires; Cypris sp. et Chysa sp. ? sont 
également présents. 

En lame mince, dans la calcédonite, on distingue, sou- 
lignés par la matière d'origine organique, des oogones 
de Chara Salée, Polinard, Cypris cf. Cypris Farnhami, 
Leriche, Physa sp. ? et Planorbis sp. ? (fig. 9 et 10). 


b) Calcédoine brun foncé apparaissant en lame mince, 
formée de calcédonite et d'opale fortement imprégnées 
d'un pigment ferrugineux. 

Sur le fond de la roche se détachent des grains de 
quartz distribués sporadiquement. 


(1) Les « grès polymorphes » et les calcédoines du type Kalahari ont 
joué un rôle important dans la préhistoire congolaise, ainsi qu'en témoi- 
gnent de nombreux instruments découverts par M. F. Cabu au Katanga, 
à Luluabourg et dans le Bas-Congo. À ce sujet, il est intéressant de 
rappeler qu’en 1894 déjà, Jules Cornet [5], p. 226, notait que : « Les pierres 
taillées des environs de Manyanga (sur le fleuve Congo, entre Léopold- 
ville et Matadi) sont fabriquées aux dépens de ces roches (grès poly- 
morphes) ». 


F16. 8. — Calcédoine bourrée d'oogones de Chara. 
Outil préhistorique de Luluabourg, x10 environ. 


F16. 9, — Calcédoine à Chara Salei POL. 
Sources de la M'Pokolo, près de la Mission de Luluabourg, x?0 lum. nat, 


— 439 — 


ÉSS - 2. 


F16, 10, — Chara Saleei POL., Cypris sp., Physa sp? dans calcédoine, 
(N.B. — Les fossiles ont été rassemblés sur le dessin.) 
Sources de la M'Pokolo, près de la Mission de Luluabourg, x 80. 
1. Calcédonite. — ?, Calcédonite imprégnée de matière d'origine 
organique. — 3. Vides dans la roche. 


IV. — NOTES COMPLÉMENTAIRES AU SUJET 
DES PLATEAUX DES BIANO. 


Nous avons précédemment signalé des calcédoines fossi- 
lifères et des grès polymorphes fossilifères dans la portion 
nord du plateau sableux du Biano [11]. 
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Au sujet des dépôts de ces hauts plateaux, il reste deux 
points sur lesquels il est bon d'attirer l'attention 


a) La genèse des grès polymorphes. 

Nous y avons signalé des grès polymorphes congloméra- 
tiques à côté de cailloutis du mème âge inclus dans les 
sables. C'est à &es cailloutis qu'ont été empruntés les élé- 
ments roulés de la roche compacte. Nous y voyons un 
nouvel argument en faveur de la thèse de la formation, 
tout au moins locale, des grès polymorphes aux dépens des 
sables, que nous avons déjà invoquée [8]. 


b) La présence en dehors du plateau au sens géologique du mot 
de témoins de l'existence de formations du type Kalahari, 

Les hauts plateaux du Katanga (Biano, Kundelungu, 
Manika) comportent une plaine herbeuse entourée d'une 
savane boisée normale, En bordure de la plaine, de nom- 
breux muhulus ou forêt-galerie de rivière, se détachent 
nettement sur la savane boisée environnante Les forma- 
tions du type Kalahari du plateau comprennent : sable 
avec localement grès polymorphes, calcédoine, cailloutis 
de plusieurs mètres d'épaisseur avec soubassement plus ou 
moins étendu de latéroïdes ou alios. Ces dépôts débordent 
quelque peu les limites de la plaine herbeuse, soit in situ, 
soit à l'état légèrement remanié. 

Au Nord du parallèle 9°30”, le plateau, au sens géolo- 
gique du terme, n'est plus guère représenté. La vue 
s'étend bien sur une plaine herbeuse, mais celle-ci est 
ondulée et parcourue par un réseau hydrographique en 
partie desséché, alors que le plateau non dégradé est une 
simple crête de partage relativement plane sur le bord de: 
laquelle des sources sourdent de la nappe sableuse. Dans 
la vallée de la Luingila, au Nord du parallèle 9°30° Sud, 
on peut faire les constatations suivantes : 

1° La nappe sableuse, réservoir où s’alimentaient les 
rivières autochtones, a été complètement enlevée par 
l'érosion. 
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2° Il reste d'énormes plaques de latéroïde avec çà et là 
une butte témoin de cailloutis. Les eaux pluviales ruis- 
sellent sur la carapace limoniteuse vers la vallée princi- 
pale. Les affluents de la Luingila sont à sec, même en sai- 
son des pluies. 

3° L'influence de ces modifications du sol sur la végé- 
tation est très marquée; les muhulus, encore que tranchant 
nettement sur ce paysage herbeux, sont en voie déjà avan- 
cée de disparition. Certains cours de petites rivières ne 
sont plus marqués que par un boqueteau isolé à l'endroit 
de l’ancienne source et quelques vestiges de forêt-galerie 
le long du lit à sec. De plus, la savane boisée normale que 
bordait anciennement le plateau sableux a fait place à une 
végétation arbustive très pauvre, ou même a complète- 
ment disparu. 

Si nous insistons ici sur le caractère du plateau dégradé, 
c'est que, localement, latéroïde et amas de cailloutis peu- 
vent conslituter des témoins indubitables de la présence 
de formations du type Kalahari. 


IV. — CONCLUSIONS. 
a) Signification des extensions décrites, 


RÉéGioN DE BAUDOUINVILLE. — Les calcédoines à Limnaea 
et à Chara de la région de Baudouinville sont comparables 
aux calcaires silicifiés de la Kampemba, renfermant ces 
deux espèces de fossiles d'eau douce [13]. Elles constituent 
un relais des formations du type Kalahari entre le plateau 
du Kundelungu et la région d’Albertville où l'on retrouve 
des témoins de ces dépôts [10]. 

Dans la région de Baudouinville, la disparition des 
sables ne permet pas de tracer les périmètres à l'intérieur 
desquels il conviendrait de rechercher les roches silicifiées 
fossilifères. 


RéGiox pe MurouBo-MukuLu. — L'identification des 
calcédoines et des grès polymorphes de cette région a 
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pour conséquence de rapporter ces dépôts et les sables qui 
les accompagnent, considérés précédemment comme lubi- 
lashiens [19], aux formations du type Kalahari. 


RéGion DE LuLuaABourG. — La limite d'extension des 
formations du type Kalahari dans la région du Kasai est 
reportée à 140 km. au Nord du parallèle du mont Bunza 
et à 220 km. au Nord du parallèle du gîte fossilifère de la 
Lushenene, signalé par M. E. Polinard [18]. 


b) Identification des formations du type Kalahari. 

La constance des caractères lithologiques des grès poly- 
morphes et des calcédoines est remarquable, Générale- 
ment, leur identification pourra s'effectuer au microscope 
par un géologue familiarisé avec ces roches. 

Un cas reste indéterminé, c'est celui où le grès poly- 
morphe a atteint le stade du quartzite typique. Ce cas a 
été signalé dans les régions de Nasondoye (?), de Saka- 
binda, de Mutombo-Mukulu (échant. 59/14) et dans le 
Kwango [1, 15]. 

Des échantillons quartzitiques d’autres régions sont pro- 
bablement à revoir à la lumière de ce qui vient d'être dit 
(voir [7], p. 97). 

Dans tous les cas, il est préférable et parfois nécessaire 
d'y ajouter l'argument paléontologique en repérant un ou 
plusieurs représentants de l'association classique : Chara, 
Cypris, Physa, Limnaea, Planorbis. 

De la présente étude, il ressort que le problème appar- 
tient souvent à la micropaléontologie. 

Il importe de n'attribuer à ces fossiles d’eau douce 
qu'une valeur relative quant à l'âge des calcédoines et des 
grès polymorphes. On tend actuellement à assigner aux 
calcédoines fossilifères un âge oligocène en se basant non 
seulement sur largument paléontologique, mais bien 
sur des arguments paléoclimatiques et morphologiques 
[16, 20]. 


Ces fossiles constituent surtout un instrument de valeur 
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pour rapporter sans ambiguïté au Kalahari des dépôts qui, 
s'ils ne se raccordent pas avec précision entre eux, sont 
néanmoins contemporains. 


c) La question du système du Lubilash. 

En 1931, à la réunion de Kigoma de l'Association des 
Services géologiques africains, les discussions relatives 
au système du Karroo comportaient la conclusion sui- 
vante : « Karroo deposits of some thikness were only found 
outside the Congo basin. Their importance increased 
towards the east where the typical Karroo sedimentation 
took place. 

» True Karroo deposits in the Belgian Congo seemed 
to be restricted to the Lualaba system. The Sankuru 
system must be mapped as indefinite Karroo and post 
Karroo » [2]. 

En tant que promoteur de cette motion, nous avons 
depuis poursuivi le but d'en montrer le bien-fondé et 
d'annuler la part d’intuition y contenue en mettant en 
évidence des faits relevés sur le terrain et au cours d'études 
de laboratoire [7, 8, 9, 10, 11]. 

En ce qui concerne le domaine du Comité Spécial du 
Katanga, on peut dire que dans l’état actuel de nos con- 
naissances : 


1° Toutes les formations cartographiées précédemment 
sur une grande étendue de ce domaine comme système 
du Lubilash, par suite de la présence de grès polymor- 
phes [19], sont à rapporter de façon certaine aux forma- 
tions du type Kalahari, à l'exception de l’assise des grès 
rouges des dépôts de la Lukaga. 

2° En ce qui concerne ces grès rouges, dont les carac- 
tères sont ceux du système du Lubilash dans le Kasai 
et le Kwango, il importe de noter que l’on trouve à la par- 
tie supérieure de la dite assise des intercalations de cal- 
caires lacustres plus ou moins silicifiés avec traces de 
Chara sp. [10] et de nombreux débris de calcédoine rema- 
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niée, qui permettent d'envisager l'hypothèse que le niveau 
supérieur de l’assise des grès rouges appartient aux forma- 
tions du type Kalahari. 

Dans le restant de la Colonie, notamment au Kasai, au 
Kwango, les idées sur le système du Eubilash suivent la 
même évolution. 

Le fait de dénoncer à Kigoma le système du Lubilash 
ou du Sankuru « indefinite Karroo » résultait du peu de 
valeur chronologique de ses fossiles (Estheria indéter- 
miné, c{. Darwinula globosa) en regard de la flore à Glos- 
soperis de l'étage de la Lukuga et de la faune à poissons de 
l'étage du Lualaba. 

Depuis la découverte en Angola, dans l'étage de Cas- 
sanje, d'Estheria mangaliensis et d'Estheriella, il est per- 
mis de supprimer le qualificatif « indefinite » et d'atté- 
nuer le sens restrictif du premier paragraphe de la con- 
clusion de la rénion de Kigoma. 

M° M. Leriche, à qui l'on doit la détermination des 
fossiles de l'étage de Cassanje, ne heurte pas l'idée expri- 
mée par les géologues de Kigoma, lorsqu'il écrit que « ces 
fossiles... indiquent, au moins pour la masse principale 
(inférieure) des couches du Lubilash, un âge analogue à 
celui que j'ai attribué aux couches du Lualaba de J, Cor- 
net... » [13]. 

L'étage de Cassanje, dont les couches à Estheria occu- 
pent la partie supérieure, ne déborde pas les frontières de 
l'Angola [17, 20]. Il est surmonté par l'étage de Lunda, 
qui passe sans interruption dans le Kasai et le Kwango et 
dont la composition est la suivante : sables, grès générale- 
ment tendre, et grès polymorphes [17]. 

Les fossiles, dans les formations géologiques qui nous 
occupent, sont trop rares pour ne pas leur attribuer 
une valeur maximum. Bien que leur grande extension 
verticale ne permette guère une détermination très pré- 
cise de l’âge des dépôts en question, leur rareté et par suite 
une localisation assez nette leur confèrent un grand poids 
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au point de vue stratigraphique. Il ne faut donc pas hési- 
ter à admettre la corrélation du niveau à Estheria du 
Kwango contenu dans l'étage inférieur du système du 
Lubilash [1] avec des couches à Estheria mangaliensis de 
l’Angola, et à les considérer comme appartenant au sys- 
tème du Karroo. 

Il n’en n’est pas de même pour l'étage supérieur du sys- 
tème du Lubilash du Kwango avec ses grès silicifiés, ses 
meulières et ses quartzites [15], qu'il faut raccorder avec 
l'étage de la Lunda et considérer comme post-rhétien et 
Kalahari. La découverte d’un caillou alluvial de quartzite 
avec gastéropodes au Kwango semble une confirmation 
de cette manière de voir. . 

En somme, la question du Lubilash se présente au 
Kwango de la même façon que dans la région d'Albert- 
ville. Le fait qu'il y a concordance entre l'étage supérieur 
et l'étage inférieur du Lubilash au Kwango, entre les deux 
niveaux des grès rouges et entre les grès rouges et l’assise 
des schistes rouges à la Lukuga (), ne constitue pas un 
argument en faveur de l’une ou l'autre thèse, puisqu'il 
s'agit dans tous les cas de formations horizontales ou sub- 
horizontales. 


d) Extensions probables des formations du type Kalahari 
au Congo belge. 

Sur la figure 1, on a reporté les extensions actuellement 
réconnues des formations du type Kalahari entre les paral- 
lèles 5° et 12° Sud et les méridiens 20° et 30° Est Green- 
wich. Les tracés sont incomplets; les limites de ces dépôts 
n'ont pas encore été reconnues avec précision pour plu- 
sieurs régions comprises dans la carte. 

Il apparaît hors de doute que les formations du type 
Kalahari débordent les limites précitées. La question est 
posée dès à présent pour le Kwango et le Stanley-Pool [12]. 


{:) Voir les observations de M. P. Fourmarier à la suite de [10]. 
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Dans ces régions, l'étude systématique des grès poly- 
morphes aux points de vue lithologique, paléontologique 
et surtout micropaléontologique, étant donné les tailles 
minuscules relevées dans la présente étude pour les fos- 
siles d’eau douce, doit se poursuivre. Ainsi, il sera possi- 
ble d'opérer la distinction entre formations du type Kala- 
hari et système du Lubilash. 

Certains indices permettent de croire que cette méthode 
sera fructueuse. Nous avons déjà fait allusion à une pre- 
mière découverte paléontologique au Kwango. À 100 km. : 
en amont du Stanley-Pool, sur la rive de l'Afrique Équa- 
toriale Française, un gîte à gastéropodes a été signalé (°). 


e) Possibilités économiques des formations du type Kalahari. 


Il semble avéré que les sables Kalahariens ne renfer- 
ment pas de minéral lourd en quantité présentant le 
moindre intérêt au point de vue économique. 

Mais les roches silicifiées qui les accompagnent consli- 
tuent un matériau silicieux qui pourrait retenir l'attention 
dans un avenir plus ou moins éloigné. Les grès polymor- 
phes et les calcédoines ont, par exemple, une valeur écono- 
mique immédiate très supérieure à celle des énormes 
masses de schistes kundelunguiens. 

C'est ainsi qu'en Afrique du Sud, les qualités de roches 
typiquement semblables à nos grès polymorphes, les 
« silcretes » ou quartzites des plateaux avec Chara et gasté- 
ropodes ont été étudiées en vue de leur emploi dans l'in- 
dustrie des réfractaires [3, 6]. I] ressort de ces travaux que 
les propriétés des « silcretes » sont généralement dans les 
normes requises par la dite industrie. 


Laboratoire de Géologie du Comité Spécial du Katanga, 
Élisabethville, novembre 1939. 


(1) J. Cornet, en 1893 [5, p. 263], discutant de l'impossibilité d’une 
détermination précise de l'âge du système du Lubilash, comprenant donc 
les grès polymorphes du Stanley-Pool, rappelait qu'E. DUPONT, dans ses 
Lettres sur le Congo (1889), citait un moule de gastéropode voisin des 
Ampullaria trouvé près de Léopoldville dans ce système. 
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Séance du 16 novembre 1940. 


La séance est ouverte à 14 h. 30, sous la présidence de 
M. Delhaye, vice-directeur. 


Sont présents : MM. Bruynoghe, Buttgenbach, De Wil- 
deman, Dubois, Gérard, Henry de la Lindi, Robert, 
Rodhain, Schouteden, membres titulaires; MM. Burgeon, 
Delevoy, Lathouwers, Leynen, Mouchet, Passau, Polinard, 
Robijns, Schwetz, Trolli, Van Straelen, membres associés, 
et De Jonghe, Secrétaire général de l'Institut. 


Absents et excusés : MM. Fourmarier et Marchal. 


Recherches sur le paludisme. 


M. Schwetz présente un mémoire intitulé : Recherches 
sur le paludisme dans les villages et les camps de la divi- 
sion de Mongbwalu des Mines d’or de Kilo-Moto (Conga 
belge). L'Administration des Mines de Kilo, n'ayant pu se 
procurer une main-d'œuvre suffisante dans les environs, 
eut recours, de 1936 à 1938, aux Banya-Ruanda-Urundi. 
Mais ces derniers ont commencé à souffrir de fièvres palu- 
déennes peu de temps après leur arrivée dans la région de 
Mongbwalu, La situation s'aggrava en 1938 et le recrute- 
ment cessa. Depuis lors la situation se normalisa. 

En octobre 1939, M. Schwetz ne trouva pratiquement 
plus de paludisme aigu fébrile. 

Pour se faire une idée exacte de la situation, il pré- 
leva le sang de quelque 1.600 Noirs de la région de 
Mongbwalu : indigènes des villages et travailleurs des 
camps, aussi bien Banya-Ruanda que d'autre provenance. 
Le résultat de l'examen microscopique de ce vaste matériel 
était qu'après deux années de séjour dans la région de 
Mongbwalu, les Banya-Ruanda s'étaient déjà « accli- 


Zitting van 16 November 1940. 


De zilting. wordt geopend te 14 u. 30, onder voorzitter- 
schap van den heer Delhaye, onderdirecteur. 


Zijn aanwezig : de heeren Bruynoghe, Butigenbach, 
De Wildeman, Dubois, Gérard, Henry de la Lindi, Robert, 
Rodhain, Schouteden, gewoon leden; de heeren Burgeon, 
Delevoy, Lathouwers, Leynen, Mouchet, Passau, Poli- 
nard, Robijns, Schwetz, Trolli, Van Straelen, buitenge- 
woon leden en De Jonghe, Secrelaris-Generaal van het 
Instituut. 


Zijn afwezig en verontschuldigd : de heeren Fourmarier 
en Marchal. 


Onderzoekingen over de moeraskoorts. 


De heer Schwetz legt een verhandeling voor over : 
Recherches sur le paludisme dans les villages et les camps 
de la division de Mongbwalu des Mines d'or de Kilo-Moto 
(Congo belge). Daar het bestuur der Kilomijnen geen vol- 
doende arbeidskrachten in de omgeving kon bekomen, 
nam het zijn toevlucht van 1936 tot 1938 tot Banvya- 
Ruanda-Urundi. Deze hebben echter kort na hun aan- 
komst in de Mongbwalustreek aan moeraskoortsen begin- 
nen te lijden. De toestand verslechtte in 1938 en de 
werving werd geslaakt. Sedertdien werd de toestand nor- 
maal. 

In de maand October 1939 stelde de heer Schwetz feite- 
lijk geen acute gevallen van moeraskoorts meer vast. 

Om een juiste voorstelling van den toestand te beko- 
men, nam hij bloed van ongeveer 1.600 Negers uit de 
Mongbwalustreek, van inboorlingen uit de dorpen en van 
arbeiders uit de kampen, van Banya-Ruanda zoowel als 
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matés », c'est-à-dire prémunis contre le paludisme, sauf 
un seul camp, Bwato-Moke, où les Banya-Ruanda, d'un 
recrutement plus récent, n'étaient pas encore assez pré- 
munis et chez lesquels l’auteur trouva un tableau de palu- 
disme subaigu. 

M. Schwetz développe quelques considérations pour 
faciliter le diagnostic différentiel, d'après l'examen mi- 
croscopique, entre le paludisme chronique et le paludisme 
aigu chez les Noirs de l'Afrique centrale. 

Il a examiné les Anophèles de la région et a constaté 
qu'il s'agissait de deux espèces : d'A. gambiae et d'A. funes- 
tus, dont les adultes furent trouvés en grand nombre dans 
les maisons et les larves, dans les nombreux gîtes des 
« flats », gîtes entretenus et multipliés par l'exploitation. 

La prophylaxie mécanique n'étant pratiquement pas 
réalisable dans ces conditions, l’auteur conseille de recru- 
ter pour les régions basses des indigènes provenant des 
régions analogues et, par conséquent, déjà prémunis con- 
tre le paludisme. 

La prophylaxie médicamenteuse, c'est-à-dire la quinini- 
sation préventive, est certes utile, mais elle doit être prati- 
quée systématiquement et régulièrement pendant un laps 
de temps assez prolongé, c'est-à-dire par un service ad hoc. 

M. Schwetz insiste enfin sur le facteur «‘altitude », Si 
les Banya-Ruanda avaient plus souffert de paludisme dans 
les camps de Mongbwalu que les autres travailleurs, ce 
n'était pas parce qu'il s'agissait de tribus différentes, mais 
parce que les premiers provenaient des contrées plus éle- 
vées que les derniers. D'ailleurs, les travailleurs provenant 
d'autres contrées bien élevées (par exemple de Lubero, 
Kwandruma, etc.) payèrent le même tribut que ceux pro- 
venant du Ruanda-Urundi. 

Cet exposé est suivi d’un échange de vues auquel 
prennent part MM. Bruynoghe, Dubois, Rodhain, Mou- 
chet, Trolli et Schwetz. 


L'étude de M. Schwetz sera publiée dans les Mémoires 
in-8°. 
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van anderen. De uitslagen van het microscopisch onder- 
zoek betreffend dit omvangrijk materiaal wezen uit dat 
na twee jaar verblijf in de streek van Mongbwalu, de 
Banyaruanda reeds aan het nieuw klimaat gewend d.i. 
tegen moeraskoorts beveiligd waren, buiten één kamp, 
Bwato-Moke, waar de Banyaruanda, uit een jongere wer- 
ving, nog niet genoeg beveiligd waren en bij wie de 
auteur gevallen van subacute moeraskoorts vaststelde. 

De. heer Schwetz levert eenige beschouwingen ten 
einde door microscopisch onderzoek een onderscheidende 
diagnose te vergemakkelijken tusschen chronische en 
acute moeraskoorts bij den Neger van Midden-Afrika. 

Hij heeft de Anophelen van de streek bestudeerd en 
vastgesteld dat twee soorten in het spel waren: À. gam- 
biae en A. funestus Waarvan talrijke volwassen exempla- 
ren in de huizen werden gevonden en larven in de talrijke 
muskietennesten die de « flats » daarstellen. Deze nesten 
worden door de uitbating behouden en vermeerderd. 

Daar het praktisch onmogelijk is onder dergelijke 
omstandigheden aan mekanische prophylaxie te doen, 
raadt de auteur aan voor de lage streeken inboorlingen uit 
gelijkaardige streken aan te werven daar deze werklieden 
reeds beveiligd zijn tegen de moeraskoorts. 

De medicinale prophylaxie, dit is de voorbehoedende 
quininisatie, is gewis nuttig, maar zij moet systematisch 
en regelmatig gedurende een tamelijk lange tijdspanne, 
dus door een gespecialiseerden dienst worden uitgevoerd. 

De heer Schwetz legt ten slotte den nadruk op den fak- 
tor « hoogle ». Indien de Banya-Ruanda meer dan de 
andere arbeiders hebben geleden aan moeraskoorts in de 
kampen van Mongbwalu, dan was zulks te wijten, niet 
aan het feit dat zij tot verschillende stammen behoo- 
ren maar aan het feit dat de eerste uit hooger gelegen 
streken kwam dan de laatste. Trouwens de arbeïiders uit 
andere hoog gelegen streken, bijv. Lubero en Kwan- 
druma, hadden evenveel te lijden als die uit Ruanda- 
Urundi. 
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Les « Colasposoma » du Congo belge. 


M. Burgeon donne lecture d'une étude sur les Colaspo- 
soma du Congo belge, Les Colasposoma font partie de la 
famille des Chrysomelidae, coléoptères phytophages dont 
certains représentants, tel le Leptinotarsa decemlinaeta 
Say, ou doryphore, ont une gradne importance au point 
de vue économique. 

Sur 106 Colasposoma africains, 5 espèces congolaises 
seulement ont été décrites et 7 autres ont été signalées, 
soit un total de 12. L'étude de M. Burgeon porte ce total 
à 32, dont 10 espèces nouvelles plus quelques races nou- 
velles. 


Cette étude sera publiée dans les Mémoires in-8°, 


Des traces de fossiles dans les terrains anciens 
de la Province orientale. 


M. Passau présente une étude intitulée : Découverte d'un 
Céphalopode et d'autres traces fossiles dans les terrains 
anciens de la Province orientale du Congo belge. 

Depuis des années les géologues du Service géologique 
de la Compagnie Minière des Grands-Lacs Africains se 
sont appliqués à la recherche de fossiles. En 1936, l’exis- 
tence de quartzites renfermant en abondance des tests 
fossiles de lamellibranches et de gastéropodes avait été 
signalée par M. Kazmitchoff., Successivement d’autres 
découvertes furent faites, mais ne se prêlaient malheu- 
reusement pas à une détermination précise. 

En mai 1940, un fossile fut envoyé en Europe à la 
demande de M. A. Petitjean, chef du Service géologique 
des Mines du Nord, Ce fossile, dénommé orthoceras de 
Bilali, a été récolté par M. A. Wiedig, agent d'exploita- 
tion dans les tables de lavage des chantiers ouverts dans 
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Deze uiteenzetting wordt door een gedachtenwisseling 
gevolgd waaraan de heeren Bruynoghe, Dubois, Rodhain, 
Mouchet, Trolli en Schwetz deel nemen, 


De studie van den heer Schwetz zal in de Verhandeling- 
reeks in-8° verschijnen. 


De « Colasposoma » van Belgisch-Congo. 


De heer Burgeon leest een studie over de Colasposoma 
van Belgisch-Congo. De Colasposoma zijn een onderdeel 
van de familie der Chrysomelidae waarvan eenige verte- 
genwoordigers, namelijk de Leptinotarsa decemlineata 
Say of lansbladkever, van groot belang zijn op econo- 
misch gebied, 

Op 106 Afrikaansche Colasposoma, werden slechts 
5 kongoleesche soorten beschreven terwijl van 7 andere 
het bestaan werd vermeld. Dit maakt een totaal van 12 uit. 
De heer Burgeon voert het tot 32 op, waaronder 10 nieuwe 
soorten en eenige nieuwe rassen. Deze studie zal in de 
Verhandelingreeks in-8° verschijnen. 


Fossielsporen in de oude grondlagen der Oost-Provintie. 


De heer Passau legt een studie voor : Découverte d'un 
Céphalopode et d'autres traces fossiles dans les terrains 
anciens de la Province orientale du Congo belge. 

Sedert jaren hebben de geologen van den Aardkundi- 
gen Dienst der « Compagnie Minière des Grands-Lacs Afri- 
cains » hun aandacht gewijd aan de opsporing van fos- 
sielen. In 1936 melde de heer Kazmitchoff het bestaan van 
quartzieten die in groote hoeveelheid fossielsporen van 
mosselen en slakken bevatten. Achtereenvolgens werden 
andere ontdekkingen gedaan waarvan een nadere bepa- 
ling onmogelijk bleek. 

In Mei 1940 werd op verzoek van den heer A. Petitjean, 
overste van den Aardkundigen Dienst der Noordelijke 
Mijnen een fossiel naar Europa gezonden. Dit fossiel, 
orthoceras van Bilati genoemd, werd door den heer 
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le Bilati, à 7.500 m. environ en aval du confluent de la 
Mongui. Le bedrock dont il provient est constitué par des 
schistes phylladeux noirs pyritifères. Des moulages en 
creux, peu nets, de ce fossile s'observent dans les tailings 
de l'exploitation. 


M. Passau décrit et détermine le spécimen qu'il reçut le 
7 mai 1940. En attendant les résultats détaillés de l'étude 
confiée à un spécialiste, M. Passau croit que les éléments 
déterminatifs déjà requis sont suffisants pour permettre, 
dès à présent, d'en tirer des conclusions pour la chronolo- 
gie des terrains : le système de l'Urundi de la Province 
orientale est d'âge silurien ou cambrien supérieur. Si le 
raccord entre l'Urundi de la Province orientale et le Kibara 
du Katanga est exact, les raccords chronologiques faits à 
ce jour pour les terrains anciens du Katanga seraient à 
reviser. 

L'échange de vues qui suit cette communication, et 
auquel prennent part MM. Delhaye, Polinard, Robert et 
Passau, fait ressortir l'importance extraordinaire de cette 
découverte. 


L'étude de M. Passau sera publiée dans les Mémoires 
in-8°. 


La séance est levée à 16 h. 30 
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A. Wiedig, uitbatingsagent, gevonden in de waschtafels 
der openluchtuitbating in de Bilati, op 7.500 m. stroom- 
afwaarts van den samenloop met de Mongui. De 
« bedrock » waarin het gevonden werd bestaat uit phyla- 
deachtige zwarte en ijzerhoudende leisteenen. Weinig 
duidelijke holle afdrukken van dit fossiel worden in de 
tailings der uitbating waargenomen. 

De heer Passau beschrijft en bepaalt het op 7 Mei 1940 
ontvangen voorwerp. In afwachting der gedetailleerde 
uitslagen van het aan een specialist vertrouwd onderzoek, 
meent ‘de heer Passau dat er reeds genoeg gegevens 
bestaan om er besluitselen uit te trekken nopens de chro- 
nologie van de grondlagen : Het Urundi-systeem van de 
Oost-Provincie behoort tot het silurisch of oppercam- 
brisch tijdperk. 

Zoo de aansluiting tusschen het Urundi der Oost-Pro- 
vincie en het Kibara van Katanga juist is, zouden de tot 
heden gedane chronologische aansluitingen nopens oude 
Katanga-grondslagen moeten worden herzien. 

Een daaropvolgende gedachtenwisseling onder de hee- 
ren Delhaye, Polinard, Robert en Passau doet het buiten- 
gewoon belang van deze vondst uitschijnen. 


De studie van den heer Passau zal in de Verhandeling- 
reeks in-8° verschijnen. 


De zitting wordt te 16 u. 30 opgeheven. 


SECTION DES SCIENCES TECHNIQES 


SECTIE DER TECHNISCHE WETENSCHAPPEN 


Séance du 26 avril 1940. 


La séance est ouverte à 14 h. 30, sous la présidence de 
M. Maury, président de l'Institut. 

Sont présents : MM. Bette, Bollengier, Fontainas, 
Gevaert, Olsen, Gillon, Van de Putte, membres titulaires; 
MM. Anthoine, De Backer, De Roover, Devroey, Lancs- 
weert, Legraye, Wiener, membres associés, et De Jon- 
ghe, Secrétaire général de l'Institut. 

Absents et excusés : MM. Beelaerts, Moulaert et Gillet. 


Régularisation de la Lufira et surhaussement du barrage 
des « Chutes Cornet ». 


M. Bette fait l'exposé détaillé des facteurs techniques 
spéciaux (évaporation, pertes d’eau, énergie disponible, 
topographie, etc.) qui ont amené la Société Sogefor à 
renoncer au barrage envisagé à Bia Tenke et à le rem- 
placer par le surhaussement avec renforcement corres- 
pondant des ouvrages des « Chutes Cornet ». 

Il décrit ensuite les méthodes de renforcement 
employées et expose en détail les mesures spéciales mises 
en œuvre pour assurer l’imperméabilité et le drainage et 
limiter le retrait des masses de béton. 

Il décrit les multiples dispositifs de sécurité employés 
pour parer tant à une déficience des vannes qu'à un écla- 
tement des conduites forcées. 

M. Bette répond ensuite à quelques questions posées 
par MM. Fontainas et Devroey. Cette étude paraîtra dans 
les Mémoires in-8°. 


Zitting van 26 April 1940. 


De zitting wordt te 14 u. 30 geopend, onder voorzitter- 
schap van den heer Maury, voorzitter van het Instituut. 

Zijn aanwezig : de heeren Bette, Bollengier, Fontainas, 
Gevaert, Olsen, Gillon, Van de Putte, gewoon leden; de 
heeren Anthoiïine, De Backer, De Roover, Devroey, Lancs- 
weert, Legraye, Wiener, buitengewoon leden, en De Jon- 
ghe, Secretaris-Generaal. van het Instituut. 

Zijn afwezig en verontschuldigd : de heeren Beelaerts, 
Moulaert en Gillet. 


Regularisatie van de Lufira en ophooging van den stuwdam 
der « Cornetwatervallen ». 

De heer Bette behandelt uitvoerig de speciaal tech- 
nische factors (waterverdamping, waterverlies, beschik- 
bare energie, topographie, enz.) die de Vennootschap 
Sogefor ertoe geleid hebben af te zien van de te Bia Tenke 
geplande afdamming en ze te vervangen door de ophoo- 
ging met overeenkomstige versterking van de aan de 
« Cornetwatervallen » uitgevoerde werken. 

Hij beschrijft de gebruikte versterkingsmethodes en 
behandelt uitvoerig de bijzondere maatregelen welke 
getroffen werden om de waterdichtheid alsmede de drai- 
neering te verzekeren en het slinken van de betonmassa's 
te beperken. 

Hij beschrijft tevens de talrijke veiligheidstoestellen 
die een gebrek in de werking der sluisschuiven alsmede 
het barsten van de waterbuizen moeten voorkomen. 
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Les Graben africains et la recherche du pétrole en Afrique orientale. 


M. Legraye présente un travail de M. de Grand’'Ry : 
Les Graben africains et la recherche du pétrole en Afrique 
orientale, La section désigne M. Fontainas comme second 
rapporteur. 


La géologie et la minéralisation aurifère des régions de Moto 
et de Kilo. 


M. Legraye résume son étude intitulée : Grands traits 
de la géologie et de la minéralogie aurifère des régions 
de Moto et de Kilo. 

Au taux actuel de la production, les gisements d'or 
alluvionnaire de la Colonie seront relativement vite 
épuisés et, à ce moment, seuls les gîtes filoniens seront 
susceptibles d'assurer la production d'or souhaitée, Leur 
prospection et leur mise en valeur demandant beaucoup 
de temps et des capitaux importants, il est indispensable 
de connaître les conditions de gisement des filons auri- 
fères. 

M. Legraye décrit d'abord les grands traits de la géo- 
logie des régions de Moto et de Kilo. Il examine successi- 
vement les formations du Kibali, qui comprennent des 
roches schistoïdes et des roches massives d'origines 
diverses, les gneiss et les micaschistes, les roches grani- 
tiques et les dykes de diabase. Il donne un aperçu des 
relations que présentent entre elles les diverses for- 
mations. 

Dans un deuxième chapitre, il analyse la minéralisation 
aurifère filonienne et décrit un certain nombre de gise- 
ments parmi lesquels ceux de Dubele, de Kanga, du Nizi, 
du Tsi, de Senzere, etc. 

Il montre que la minéralisation est étroitement associée 
à certaines intrusions de roches granitiques et localisée à 
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Daarna beantwoordt de heer Bette eenige vragen van 
de heeren Fontainas en Devroey. De studie zal in de 
Verhandelingreeks in-8° verschijnen. 


De Afrikaansche Grabens en de petroleumopsporing in Oost Afrika. 


De heer Legraye legt een werk voor van den heer 
de Grand'Ry : Les Graben africains et la recherche du 
pétrole en Afrique orientale. De sectie duidt den heer 
Fontainas als tweede verslaggever aan. 


De geologie en de goudhoudende ertsvorming in de streken 
van Moto en van Kilo. 


De heer Legraye vat zijn studie samen die het opschrift 
draagt : Grands traits de la géologie et de la minéralogie 
aurifère des régions de Kilo et de Moto. 

Op den huidigen voorthrengstvoet zullen de aange- 
spoelde goudlagen van de Kolonie tamelijk snel uitgeput 
geraken. Alsdan zal alleen de uitbating der goudaders de 
gewenschte goudvoortbrengst kunnen opleveren. Het 
prospecteeren ervan en de voorbereiding der uitbating 
vergen veel tijd en belangrijke kapitalen. Het is dus 
onmisbaar te weten in welke voorwaarden deze goudaders 
grondlagen vormen. 

De heer Legraye beschrijft eerst de groote trekken van 
de geologie der streken van Kilo en van Moto. Hij onder- 
zoekt achtereenvolgens de formaties van de Kibali 
bestaande uit leisteenachtige rotsen, massieve rotsen van 
verschillenden oorsprong, gneiss en mica-leisteenen, 
granietachtige rotsen en diabasisdykes. Hij verstrekt een 
overzicht van de onderlinge betrekkingen van deze 
formaties. 

In een tweede hoofdstuk ontleedt hij de ertsvorming 
der goudaders en beschrijft hij een aantal grondlagen 
o. m. die van Dubele, Kanga, Nizi, Tsi, Senzere, enz. 

Hij bewijst dat de ertsvorming nauw samenhangt met 
zekere indringingen vanwege granietachtige rotsen en 
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leur bordure, soit dans ces roches, soit dans des zones 
de fractures et de laminage des roches envahies, l 


Cette étude sera publiée dans les Mémoires in-8°. 


Concours annuel pour 1942. 


Les deux questions suivantes sont posées pour le con- 
cours annuel de 1942 : 


1. On demande une contribution à la mise au point 
industrielle d'un carburant colonial susceptible d'être 
fabriqué au Congo belge ou au Ruanda-Urundi à partir 
de produits végétaux d'origine locale. 


2. On demande une contribution aux applications de 
l'aérotriangulation aux colonies et en particulier aux 
régions de grandes forêts tropicales. 


La séance est levée à 16 h. 30. 
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plaatselijk beperkt blijft tot hun rand, hetzij in deze 
rotsen zelf, hetzij in de splijt- en pletzones der verdron- 
gen rotsen. 

De studie zal in de Verhandelingreeks in-8° ver- 
schijnen. 

Jaarlijksche wedstrijd voor 1942. 

De volgende twee vragen worden voor den jaarlijk- 
schen wedstrijd van 1942 gesteld : 

1. Men vraagt een bijdrage tot de industrieele fabricage 
van een koloniale vloeibare brandstof die in Belgisch- 


Congo of in Ruanda-Urundi met plaatselijke plantaardige 
producten kan worden vervaardigd. 

2. Een bijdrage wordt gevraagd tot de toepassingen 
van de lucht-trianguleering in de koloniën, in het bijzon- 
der in de streken van de groote tropische wouden. 


De zitting wordt te 16 u. 30 opgeheven. 


BULL. INST, ROYAL COLONIAL BELGE. 30 


Séance du 27 septembre 1940. 


La séance est ouverte à 14 h. 30, sous la présidence de 
M. Maury, président de l'Institut. 


Sont présents : MM. Allard, Bette, Fontainas, Gevaert, 
Moulaert, Olsen, Van de Putte, membres titulaires: 
MM. Anthoine, Barzin, Devroey, Lancsweert, Legraye, 
Roger, membres associés, et De Jonghe, Secrétaire géné- 
ral de l'Institut. 


Renseignements administratifs. 


La section tiendra ses séances mensuelles en octobre et 
novembre. La réunion plénière des Sections de l'Institut 
aura lieu en décembre. 


L'examen des minerais en vue de l'étude de leur genèse 
et de leur traitement métallurgique, 

M. Legraye donne lecture d'une étude intitulée 
L'importance des méthodes modernes d'examen des mine- 
rais en vue de l'étude de leur genèse et de leur traitement 
métallurgique. Les progrès récents dans les méthodes 
d'étude des minerais et des produits de concentration ont 
été résumés dans un précédent Bulletin de l'Institut 
(1938, fasc. 2, pp. 469-511). M. Legraye apporte quelques 
indicalions complémentaires sur l'étude microscopique 
des minerais en sections polies (minéralographie) et sou- 
ligne son importance aussi bien pour l'étude de la genèse 
des gisements que pour l'étude du traitement métallur- 
gique à faire subir aux minerais. 

Le mauvais rendement de certaines opérations métal- 
lurgiques est trop souvent la conséquence d'une connais- 
sance imparfaite de la structure et de la texture du mine- 


Zitting van 27 September 1940. 


De zitting wordt geopend te 14 u. 30 onder voorzilter- 
schap van den heer Maury, voorzitter van het Instituut. 


Zijn aanwezig : de heeren Allard, Bette, Fontainas, 
Gevaert, Moulaert, Olsen, Van de Putte, gewoon leden; 
de heeren Anthoine, Barzin, Devroey, Lancsweert, 
Legraye, Roger, buitengewoon leden, en De Jonghe, 
Secretaris-Generaal van het Instituut. 


Administratieve mededeelingen. 


De sectie zal maandelijks vergaderen in October en 
November. De algemeene zitting van de Seclies van het 
Instituut zal in December plaats grijpen. 


Het onderzoek der ertsen met het 00g op de studie 
van hun ontstaan en van hun metaalbehandeling. 

De heer Legraye leest een studie voor over : L'impor- 
tance des méthodes modernes d'examen des minerais en 
vue de l'étude de leur genèse et de leur traitement 
métallurgique. De recente vooruitgang in de onderzoeks- ” 
methoden betreffende de ertsen en de concentratiepro- 
ducten werden in een vorig Bulletijn samengevat (1938, 
2, blz. 469-511). De heer Legraye verstrekt eenige aan- 
vullende aanduidingen over de microscopische studie 
van gepolijste ertssneden (mineralographie) en legt den 
nadruk op hun belang zoowel voor de studie van het ont- 
slaan der ertslagen als voor de studie van de metaal- 
behandeling waaraan de ertsen moeten onderworpen 
worden. 

Het slechte rendement van bepaalde metaalbewerkin- 
gen is maar al te vaak het gevolg van een onvoldoende 
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rai, éléments qui peuvent d’ailleurs varier dans un même 
gisement. 

Certains minerais de cuivre, or, étain, fer, etc. du 
Congo belge ont déjà été utilement analysés par cette 
méthode, à laquelle de nombreuses applications sont 
encore réservées à la Colonie, (Voir p. 468.) 


Le régime hydrographique du Kasai. 


M. Devroey présente à la Section son livre intitulé : 
Le Kasai et son bassin hydrographique. I résume le cha- 
pitre consacré au régime hydrographique du Kasai, à 
savoir : les débits liquides et solides, la hauteur et la pro- 
pagation des crues, ainsi que leur corrélation avec la plu- 
viométrie, les pentes superficielles par tronçons suivant 
la hauteur des eaux, enfin les vitesses de courant. 
(Voir p. 503.) 

Un échange de vues suit cette communication. 
MM. Maury, Moulaert et Legraye y: prennent part. 


Concours annuel de 1940. 

Une réponse à la question relative à la stabilisation des 
routes est parvenue au Secrétariat. La section désigne 
MM. Moulaert, De Backer et Devroey pour faire rapport 
sur cette étude. 


La séance est levée à 16 heures. 
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kennis nopens de erts-structuur en- tekstuur, die in een- 
zelfde ertslaag kunnen verschillen. 

Bepaalde koper-, goud-, tin-, ijzerertsen van Belgisch- 
Congo werden reeds op nuttige wijze ontleed door deze 
methode waarvan talrijke toepassingen in de Kolonie 
mogelijk zijn. (Zie op blz. 468.) 


Het rivierstelsel van de Kasai. 


De heer Devroey biedt aan de Sectie zijn boek aan over : 
Le Kasai et son régime hydrographique. Hij vat het 
hoofdstuk samen over het rivierstelsel van de Kasai, 
d. i. vloeibare en vaste afvoer, hoogte en verbreiding van 
het wassen alsmede zijn correlatie met de pluviometrie 
en de oppervlakkige hellingen naar gelang het hoogte- 
peil van het water, eindelijk de stroomsnelheden. 
(Zie op blz. 503.) 

Een gedachtenwisseling volgt waaraan de heeren 
Maury, Moulaert en Legraye deelnemen. 


Jaarlijksche wedstrijd voor 1940. 


Een antwoord betreffende de stabilisatie van de wegen 
werd door het Secretariaat ontvangen. De sectie duidt 
de heeren Moulaert, De Backer en Devroey als verslag- 
gevers aan. 


De zitting eindigt te 16 uur. 


M. Legraye. -— L'importance des méthodes modernes d'examen 
des minerais en vue de l’étude de leur genèse et de leur trai- 
tement métallurgique. 


Les progrès récents dans les méthodes d'étude des mine- 
rais et des produits de concentration ont été résumés dans 
un précédent Bulletin de flinstitut Royal Colonik! 
Belge (*). 

Je voudrais, dans cetle note, apporter quelques indica- 
tions complémentaires sur. l'étude microscopique des 
minerais en sections polies (minéralographie) et souligner 
son importance aussi bien pour l'étude de la genèse des 
gisements que pour l'étude du traitement métallurgique 
à faire subir aux minerais. 

Le mauvais rendement de certaines opérations métallur- 
giques est trop souvent la conséquence d'une connais- 
sance imparfaite de la structure et de la texture du mine- 
rai, éléments qui peuvent d’ailleurs varier dans un même 
gisement. 

Certains minerais de cuivre, or, étain, fer, etc., du 
Congo belge ont déjà été utilement analysés par cette 
méthode, à laquelle de nombreuses applications sont 
encore réservées à la Colonie. 


INTRODUCTION. 


La détermination et l'étude des minéraux usuels consli- 
tuant les roches se fait au microscope ordinaire, grâce à la 
transparence des lames taillées à des épaisseurs de deux 
à trois microns, Dans ces lames minces de nombreux élé- 
ments des minerais (sulfures, oxydes, arséniures, etc.) 


(1) M. REY, Les progrès récents dans les méthodes d'étude des mine- 
rais et des produits de concentration (Bull. Inst. Roy. Col. Belge, t. IX, 
1938-2, pp. 469-511). 
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restent opaques; leur détermination ne peut donc pas s'ef- 
fectuer par le microscope à lumière transmise. 

L'emploi du microscope métallographique à lumière 
réfléchie a permis de surmonter très largement les diffi- 
cultés de détermination de ces éléments opaques. Son 
usage a rendu d’inestimables services, tant dans la déter- 
mination des éléments que dans l'étude de leurs relations 
réciproques. L'étude au microscope des minerais a, de 
celte manière, apporté d'importantes contributions à nos 
connaissances sur la mise en place des gîtes métallifères 
et sur leur évolution. A l'heure actuelle on peut affirmer 
que l'étude d'un gisement est très incomplète si elle n’est 
pas accompagnée de l'examen microscopique du mine- 
rai (*). 

HISTORIQUE. 

C'est vers 1906 que les premiers efforts furent tentés en 
vue d'appliquer le microscope à lumière réfléchie à 
l'étude des minerais opaques. Avant cette date, Berzélius, 
en 1814, avait poli un échantillon de pyrrhotine et y avait 
observé des veines d’un minéral de couleur différente. 
Baumhauer, en 1885, À. Julien, en 1887, et Beijerinck, 
en 1897, avaient fait quelques observations sur les surfaces 
polies de minerais, mais ce n'est qu'en 1906 que les pre- 
miers résultats importants furent acquis et que W. Camp- 
bell publia un rapport dans lequel il montrait les possibi- 
lités de l'application des procédés de la métallographie 
à l'étude des minerais opaques et donnait des détails sur 
la manipulation et l'examen des échantillons. 


(1) Divers noms ont été proposés pour l'étude microscopique des 
minerais. Celui de « minéralographie » est assez largement utilisé dans 
certains pays; il est apparenté aux termes « minéralogie » et « métallo- 
graphie » et constitue, pour les minerais, l'équivalent du terme « pétro- 
graphie » employé pour l'étude au microscope des roches et du terme 
« métallographie » employé pour l'étude au microscope des métaux et 
de leurs alliages. Les Allemands utilisent le terme « Erzmikroskopie »; 
les Anglo-Saxons emploient parfois l'expression « Ore-microscopy ». 


Pendant plusieurs années après la publication de ce 
premier rapport, peu de travaux furent effectués dans ce 
domaine; les géologues et mineurs montraient une assez 
grande indifférence envers ce procédé d'investigation, Ce 
n'est que six ou sept années plus tard que quelques belles 
descriptions de minerais furent publiées; elles retinrent 
l'attention des milieux scientifiques. Depuis lors, les tra- 
vaux se succédèrent à une cadence accélérée; on reconnut 
peu à peu l'importance des éléments fournis par cette 
méthode. 

Vers celte époque les laboratoires de géologie de Massa- 
chusetts Institute of Technology, de Harvard University 
et de Stanford University, aux États-Unis, entreprirent 
plusieurs travaux de recherches dans cette voie. 

En 1916, Murdoch publia les résultats de nombreux 
essais microchimiques et les classa méthodiquement. En 
1920, Davy et Farnham publièrent de nouvelles tables 
déterminatives plus complètes et basées sur un plan légè- 
rement différent. 

Schneiderhôühn, en 1922, mit en valeur le rôle de la 
lumière polarisée entre nicols croisés dans les procédés de 
détermination, et J. Orcel leur apporta, vers 1930, une très 
utile contribution par l'étude du pouvoir réflecteur des 
sections polies, mesurable directement par la méthode 
photoélectrique. 

Diverses tables déterminatives et descriptives des mine- 
rais opaques ont encore paru après celles de Murdoch et 
celles de Davy et Farnham. 

Nous nous bornerons à signaler ici les tables de Schnei- 
derhühn (1922), de R. W. Van der Veen (1925), de C. M. 
Farnham (1931), de N. M. Short (1931) et l'ouvrage devenu 
classique de Schneiderhühn-Ramdohr (Lehrbuch der Erz- 
mikroskopie, 1931). 
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TECHNIQUE. 


L'examen des minerais opaques s'effectue sur des sec- 
tions polies au moyen du microscope à lumière réfléchie. 


Préparation des sections polies. 


Un fragment du minerai à étudier est détaché du bloc, 
soit au moyen d'un ciseau, soit au moyen d’une scie à 
diamant. La surface qui devra être polie ne doit pas être 
trop étendue : une section de 2 x 2 centimètres se prépare 
et se polit aisément. 

La section est dégrossie au moyen de carborandum 
grossier lorsque le minerai est dur, au moyen de carbo- 
randum plus fin lorsqu'il est peu dur (”). Ce dégrossissage 
peut se faire à la main ou sur disque d'acier tournant à 
un millier de tours par minute environ. Les coins et 
arêtes de la préparation sont laillées en biseau. La surface 
st ensuite soumise à usure sur disques d'acier successi- 
vement par carborandum plus fins et sur papiers émeri 
O1 à 05. Il est important de laver très soigneusement 
l'échantillon et les mains à l'eau courante entre chacune 


(1) Les appellations des divers abrasifs varient suivant les fournis- 

seurs. 
M. N. Short signale : Dimension moyenne 
des grains en microns. 


CAP ARS nee 5 ds XL kit 156 
RU te OR CS OR EN NRNN E P 52 à 104 
CRIDOERAGANR ONE 7 ui on un AMIE 20 à 40 
Alumine MEAVLOMEENRS RS, Dix tiouso 4 à 10 


Schneiderhühn signale : 


Caporanon. DL LE diner +5 140 à 340 
Corindon LÉ EME SE EE 100 à 250 
Corindon Ne nec Ve, css Ce 80 à 170 
Corindon RS lo es 5 ER 70 à 120 
RS OO ane duo x ue. did dust Ve ei 50 à 65 
Corindon Es ren laid de 30 à 40 


POEBIOR MODO mr de not da Gil doiRe 10 à 14 
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de ces opérations, de façon a éviter le transport d'abrasifs 
gros dans les abrasifs plus fins. 

Le polissage de la section s'effectue sur disque recouvert 
de drap et imprégné soit d'alumine, soit de magnésie, soit 
de rouge à polir ou d'oxyde vert de chrome. Certains pro- 
duits conviennent mieux que d’autres suivant la nature 
du minerai; on ne peut établir de règles. Un bon polissage 
est essentiellement une question de pratique et d'expé- 
rience. Il est difficile d'obtenir des préparations dépour- 
vues de rayures dans des minerais durs tels que la pyrite. 
Il est parfois malaisé également d'obtenir des préparations 
dépourvues de relief dans des minerais hétérogènes com- 
portant des minéraux de duretés très différentes. 

Les laboratoires de préparation de minerais dans les- 
quels de nombreuses sections polies doivent être faites 
journellement utilisent des machines à polir perfection- 
nées permettant la préparation simultanée d'une demi- 
douzaine de sections; la machine à polir Graton-Vander- 
wilt, exécutée par la Mann Instrument Cy de New-York. 
est utilisée dans certains grands laboratoires; ces machines 
sont malheureusement très coûteuses. 

Lorsque l'échantillon est friable ou trop petit, ou encore 
lorsque des sections polies doivent être faites dans des pro- 
duits broyés, on enrobe le minerai dans un ciment, soit 
de la bakelite, soit du ciment dentaire, soit plus simple- 
ment encore de la cire à cacheter ordinaire. Au bloc ainsi 
obtenu on fera subir les mêmes opérations que celles qui 
viennent d'être signalées. 

Certains chercheurs ont préconisé également la confec- 
tion de sections polies sur lames minces ou encore de 
lames minces sur sections polies. Ils en ont détaillé la 
technique dans des publications auxquelles nous ren- 


voyons (4, 8) (. 


{) Les numéros entre parenthèses renvoient à la bibliographie figu- 
rant à la fin de cette note. 
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De telles préparations ont l'avantage de permettre, sur 
une même section, l'étude en lumière réfléchie des miné- 
raux opaques et l'étude en lumière transmise des miné- 
raux transparents. 


Microscope à lumière réfléchie. 

L'examen des surfaces polies des minerais se fait au 
moyen du microscope à lumière réfléchie. Au miçroscope 
ordinaire peut s'adapter un dispositif particulier, illumi- 
naleur vertical, au moyen duquel la lumière naturelle ou 
la lumière provenant d'une source artificielle, arrivant 
horizontalement sur un réflecteur (prisme ou lame de 
verre), est envoyée presque verticalement vers le bas sur 
la section polie au travers de l'objectif, puis renvoyée par 
celte section, vers le haut, au travers du réflecteur ou en 
arrière de ce dernier, pour atteindre l'œil en passant par 
l'oculaire. 

L'illuminateur vertical à lame de verre donne un éclai- 
rage plus uniforme de la préparation que l'illuminateur 
à prisme; il a le grand inconvénient d'amener une perte 
de lumière s'élevant aux trois quarts ou plus de la lumière 
incidente. 

Le spécimen contenant la section: polie à examiner est 
placé sur la platine du microscope, de manière que 
cette section reste parallèle au plan de la platine; dans ce 
but le spécimen est enfoncé dans une matière plastique 
(cire à modeler) fixée sur une plaque de verre ou enrobé 
dans de la bakelite moulée en forme de parallélipipède, 
ou encore fixé par tout autre procédé permettant d'éviter 
une variation de la mise au point lors du déplacement de 
la préparation. 

Dans les microscopes spécialement conçus pour l'exa- 
men en lumière réfléchie, la platine est rendue mobile 
verticalement de manière à pouvoir placer un spécimen 
de taille suffisante sous l'objectif. 
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Les microscopes ou bancs utilisés en métallographie 
peuvent servir également à examiner les minerais en sec- 
tions polies; toutefois, l'échantillon devant être placé sur 
ces appareils avec la face polie tournée vers le bas, il est 
impossible de procéder avec ces instruments à des essais 
microchimiques, des essais de dureté, des essais de con- 
ductibilité électrique, etc. 

Les divers constructeurs de microscopes ont réalisé des 
appareils bien conçus, peu encombrants et très maniables 
permettant de procéder aux observations dans d’excel- 
lentes conditions et de passer aisément de l'observation 
à la photographie. 

Divers accessoires : comparateurs, intégrateurs (19), 
etc., peuvent être adaptés sur les microscopes et faciliter 
certaines opérations. 

Leur description sort du cadre de ces notes. 


L'étude au microscope des minerais comprend : 

I. La détermination des minéraux dont l'association 
constitue le minerai. 

Il. L'étude des relations que présentent entre eux les 
différents minéraux du minerai. 


I. — DÉTERMINATION DES MINÉRAUX. 


La détermination des minéraux au moyen du micro- 
scope à lumière réfléchie en sections polies est basée 
sur : 

1° L'examen des propriétés physiques de ces miné- 
raux : propriétés optiques, en lumière naturelle «et en 
lumière polarisée; dureté; conductibilité électrique. 


2° L'examen de certaines propriétés chimiques  : effet 
de l'attaque de quelques réactifs sur les minéraux. 
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PROPRIÉTÉS PHYSIQUES. 
Propriétés optiques en lumière naturelle. 


Une des caractéristiques des minéraux en lumière réflé- 
chie est leur couleur. 

Si le minerai a un faible indice de réflexion il absorbera 
une grande partie de la lumière incidente et apparaîtra 
gris foncé (quartz, calcite) ; en lumière oblique il donnera 
des réflexions internes aux teintes comparables à celles 
des spécimens non laillés. 

Les minerais à indices de réflexion élevée (minéraux 
opaques) réfléchiront la presque totalité de la lumière 
incidente; ils apparaîtront clairs. Relativement peu de 
minéraux ont, en lumière réfléchie, une couleur caracté- 
ristique (jaune, bleue, rose, violet, orange); la plupart 
sont blancs, plus ou moins brillants, ou montrent toute 
une gamme de tons gris. 

Farnham a classé les minéraux blancs et gris en cinq 
groupes en les comparant à des étalons : mispickel, 
galène, tétraédrite et magnétite : 


1. Un minéral plus clair que le mispickel est dit : blanc 
d'argent. 

2. Un minéral plus foncé que le mispickel et plus clair 
que la galène est dit blanc. 

3. Un minéral plus foncé que la galène et plus clair 
que la tétraédrite est dit blanc de galène. 


4. Un minéral plus foncé que la tétraédrite et plus clair 
que la magnétite est dit gris-blanc. 


9. Un minéral plus foncé que la magnétite est dit gris. 


Il est très difficile de définir exactement les couleurs 
‘aractéristiques des minéraux. Divers minéraux. ont une 
teinte particulière; l'expérience permet de déterminer 
d'assez nombreux minéraux par leur teinte et par leur 
dureté. 
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Le microscope comparateur permet éventuellement de 
comparer la teinte d'un minéral indéterminé à celle d'un 
minéral type. 

Un classement pourra s'opérer, basé sur la couleur du 
minéral en lumière réfléchie (blanc, gris ou coloré), sur 
la couleur des éventuelles réflexions internes en lumière 
oblique et sur la couleur de sa poudre, obtenue par l'exé- 
cution d'une fine rayure par l'aiguille d'acier, sous le 
microscope. 


Propriétés optiques en lumière polarisée, 


L'examen des sections polies en lumière polarisée pré- 
sente un très grand intérêt, car elle permet, très rapide- 
ment, de séparer les minéraux isotropes des minéraux 
anisotropes (2, 14). 

Un premier nicol polariseur est placé dans le micro- 
scope entre la source lumineuse et le prisme de l'illumina- 
teur vertical, Après avoir été réfléchie sur la surface polie, 
la lumière traverse un deuxième nicol, analyseur, dont 
les plans de vibration sont sensiblement perpendiculaires 
à ceux du nicol polariseur. 

Les minéraux isotropes (cristallisant dans le système 
cubique) ne modifient pas le plan de polarisation de la 
lumière incidente et conservent la même teinte entre 
nicols croisés lors de la rotation de la platine portant le 
minéral. 

Les minéraux anisotropes, cristallisant dans les systèmes 
autres que le système cubique, déforment, par contre, le 
plan de polarisation de la lumière incidente et donnent 
lieu à des effets d'extinction variables. 

Les effets d'anisotropie ne peuvent être décelés que si 
l'intensité de la source lumineuse est élevée. IT faut éviter 
avec soin cerlaines causes d'erreur : la surface polie doit 
être perpendiculaire à l'axe du microscope, la section doit 
être parfaitement et uniformément polie. 
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Quelques minéraux appartenant au système cubique 
présentent une légère anisotropie; elle est probablement 
due à l'impureté du minéral. 

Lors de l'examen des minéraux anisotropes entre nicols 
croisés, d'intéressants détails de leur structure interne 
apparaissent : agrégats de cristaux, structures fibreuses, 
macles, etc. 

Ces observations, en lumière naturelle ou polarisée, 
n'ont qu'un caractère qualitatif. 


Pouvoir réflecteur. 


La connaissance du pouvoir réflecteur (rapport de l'in- 
tensité de la lumière réfléchie à l'intensité de la lumière 
incidente) peut être d'un grand secours dans le diagnostic 
d'un minéral. 

Sa mesure a été mise au point par J. Orcel qui s'est 
ingénieusement servi à cet effet des propriétés de la cel- 
lule photoélectrique pour réaliser une mesure indépen- 
dante de l'œil (13). 

On détermine la valeur relative du pouvoir réflec- 
teur du minéral par rapport à un autre minéral 
choisi comme étalon; il est possible d'en déduire ensuite 
ce pouvoir par rapport à un autre étalon si l'on connaît 
le rapport des pouvoirs réflecteurs des deux étalons. Les 
pouvoirs réflecteurs d’une échelle d’étalons (diamant, 
blende, galène, pyrite, platine et argent) ont été déter- 
minés directement. 

La cellule photoélectrique, adaptée directement sur le 
microscope et reliée à un galvanomètre à cadre mobile 
placé dans le circuit, permet la mesure du pouvoir réflec- 
teur. La plupart des minéraux opaques étant anisotropes, 
la mesure de leur pouvoir réflecteur doit se faire en 
lumière polarisée. 
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Essais de dureté. 


Les essais de dureté permettent, de leur côté, de classer 
les minéraux en deux ou trois catégories. 

Ces essais se font au moyen d'une aiguille d'acier fixée 
dans un manche et traînée avec une pression plus ou 
moins forte de la main sur la surface polie du minéral. Il 
ne peut être question, dans de telles déterminations, de 
tenter un classement par dureté suivant l'échelle classique 
de Mohs, mais seulement de situer les minéraux dans les 
catégories: dureté élevée, dureté moyenne ou dureté basse 
ou, plus simplement encore, dureté élevée et dureté basse, 

Le minéral est considéré comme ayant une dureté éle- 
vée lorsqu'il n'est pas rayé par l'aiguille d'acier, même 
sous forte pression de la main. Il est considéré comme 
ayant une dureté moyenne s’il est faiblement rayé sous 
faible pression et aisément rayé sous pression moyenne ou 
forte. Il est considéré comme ayant une dureté basse lors- 
qu'il est facilement rayé sous pression faible. 

On peut éprouver toutefois certaines hésitations à clas- 
ser quelques minéraux dans la deuxième catégorie : dureté 
moyenne; il y en a, en effet, qui présentent des duretés 
variables suivant les plans cristallographiques. 

C’est pourquoi il est parfois préconisé de ne considérer 
que des duretés élevées et des duretés basses. 

Les essais de dureté peuvent s'effectuer sans difficulté 
sous le microscope. 

Une machine à déterminer la dureté a été conçue par 
Talmage : une pointe de diamant, fixée à l'extrémité d'un 
fléau gradué, sur lequel coulisse un poids, trace une 
rayure plus ou moins large qui est comparée à des rayures 
étalons. Les minéraux peuvent être classés par ce procédé 
en sept catégories. Les résultats obtenus sont précis, mais 
le procédé est lent et délicat (18). 

Lors des essais de dureté on notera en outre si le miné- 
ral est ductile ou cassant. 
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Conductibilité électrique. 


La conductibilité électrique des minéraux constituant 
un minerai peut être déterminée sous le microscope en 
plaçant sur la section deux fines aiguilles d'acier, rappro- 


x 


chées, fixées dans un manche et reliées à un circuit élec- 
trique. 

Une échelle des conductibilités relatives des minerais 
peut être établie. Il y a lieu de n’employer les indications 
obtenues qu'avec prudence, car un même minéral peut 
présenter des résistivités très variables (9, 11). 


PROPRIÉTÉS CHIMIQUES. 
Tables déterminatives. 

Les tables déterminatives des minerais opaques utilisent 
comme critères, outre les propriétés optiques et physiques 
des minéraux, signalées dans les paragraphes qui précè- 
dent, un certain nombre de propriétés chimiques. 

Plusieurs réactifs agissent différemment sur les miné- 
raux et, de plus, mettent parfois en évidence leur micro- 
structure. C'est en grande partie sur ces réactions qu'est 
basée la confection des tables déterminatives. 


Attaques par réactifs. 

Le principe de la détermination des minéraux par ce 
procédé est basé sur le comportement varié des minéraux 
en présence d'un certain nombre de réactifs. Si l'on pose 
sur la section d’un minéral une goutte du réactif, trois 
types d'effets peuvent se produire : a) il y a attaque avec 
effervescence plus ou moins vive; b) le minéral est atta- 
qué, mais sans effervescence; c) le minéral reste inattaqué. 

Les réactifs usuellement employés sont : 

HNO, une partie d'acide concentré (p.sp.1,42) et une par- 
tie d’eau, 

HCI une partie d'acide concentré (p.sp.1,19) et une par- 
tie d’eau, 
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KOCN solution à 20 % dans l’eau, 
FeCl, solution à 20 % dans l’eau, 
Hg CL solution saturée dans l’eau, 
KOH solution saturée dans l’eau. 


On conçoit aisément la sélection qui peut s'opérer parmi 
les minéraux par l'application des divers réactifs dans un 
ordre déterminé. 

Ainsi, le dépôt d'une goutte de HN O, peut donner nais- 
sance à l’une des trois réactions mentionnées plus haut; 
le minéral inconnu peut donc être classé dans un des trois 
groupes de minéraux, par exemple ceux faisant effer- 
vescence avec H N O,. 

Un essai avec HCI à également pour résultat de donner 
lieu à l’une des trois réactions. En règle générale on ne 
classe les effets des réactifs autres que HN O, qu’en deux 
catégories : réaction (avec ou sans effervescence) ou pas 
de réaction. Si, dans l'exemple choisi, l’attaque à HCI ne 
donne pas de réaction, le minéral peut être classé dans un 
sous-groupe déjà isolé par le premier essai avec H N O.. 

En procédant successivement de la même façon avec les 
divers réactifs on diminue progressivement et très rapide- 
ment le nombre de minéraux réagissant simultanément 
de la même manière. 

Théoriquement, au moyen de six réactifs, en divisant 
les réactions par H NO, en trois groupes et celles des autres 
réactifs chacune en deux groupes, il est possible d'établir 
96 subdivisions. 

En tenant compte des caractères physiques et optiques 
(isotropie, anisotropie, couleur, dureté, etc.), on arrive 
à ne plus avoir le choix qu'entre un nombre très restreint 
de minéraux. L'un ou l’autre essai complémentaire signalé 
dans les tables déterminatives permet le plus souvent de 
lever le doute encore existant sur la nature du minéral. 

Si, éventuellement, le doute subsiste encore entre deux 
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ou trois minéraux, l'essai chimique qui s'impose est indi- 
qué par la composition probable du minéral. 

Les réactifs signalés sont stables, à l'exception de KCN 
qui doit être renouvelé au bout de six mois environ. Les 
essais s'effectuent à la température ordinaire; les réactions 
sont le plus souvent très rapides; il est à conseiller toute- 
fois d'attendre au moins une minute au cas où la réaction 
ne se produirait pas immédiatement. 

L'action d'un réactif peut être considérablement renfor- 
cée par l'emploi d’un faible courant électrique parcourant 
la solution; le pôle négatif est mis en contact, par une 
aiguille d'acier, avec la goutte de solution posée sur la 
surface polie; le pôle positif est mis en contact avec cette 
même surface en dehors du réactif. 

L'attaque électrolytique est surtout utile dans la mise 
en évidence de structures de minéraux difficilement atta- 
quables. 

Il ne sera pas question, dans ces notes, du détail des 
manipulations. De nombreux tours de main ne s’ac- 
quièrent, dans ce domaine, que par l'expérience; beaucoup 
sont décrits dans certains ouvrages consacrés entièrement 
à l'étude au microscope des minerais (3, 6, 12, 15, 16, 17). 


Méthodes miorochimiques. 


La détermination des minerais telle qu'elle vient d'être 
décrite est basée essentiellement sur les propriétés phy- 
siques et optiques ainsi que sur les attaques par réactifs. 

Un complément d’information peut être apporté aux 
données recueillies par les méthodes précédentes par l'ap- 
plication d'essais microchimiques, essais connus et décrits 
depuis longtemps d’ailleurs (17). 

Le minéral indéterminé étant mis en solution, un réac- 
tif approprié le précipite en cristaux de forme et de cou- 
leur caractéristiques permettant son identification. Cet 
essai peut se faire dans une goutte de solution, sur une 
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quantité infime de minéral; la formation des cristaux, 
après adjonction du réactif, s'observe sous le microscope. 

Ces essais, qualitatifs, diffèrent des analyses qualita- 
tives habituelles par leur rapidité et par le peu de matière 
que nécessite l'opération. 


Méthode des empreintes. 


Signalons enfin encore une méthode qui peut rendre 
des services dans la détermination des minéraux de petites 
dimensions apparaissant dans les sections polies : la 
méthode des empreintes, développée principalement par 
R. Galopin et Th. Hiller (7, 10). 

Son principe consiste à appliquer sur la section polie 
un carré de papier-gélatine imbibé d’un réactif d'attaque. 
Sous l’action du réactif le minéral est attaqué et une 
couche superficielle, mince, de la surface polie est dis- 
soute. Les éléments constitutifs du minéral mis en solu- 
tion diffusent dans la couche de gélatine et l'imprègnent 
partout où elle est en contact avec le minéral. Après l’at- 
laque on développe le papier dans la solution d’un réactif 
spécifique de l'élément recherché et formant avec ce der- 
nier une combinaison colorée et insoluble. 

Il est possible, dans un certain nombre de cas, d’imbiber 
le papier-gélatine à la fois du réactif d'attaque et du 
réactif spécifique et d'obtenir ainsi une empreinte directe. 


* 
* * 
Il existe plusieurs tables déterminatives, bien faites, 
basées sur les principes qui viennent d'être mentionnés. 
Les tables de Davy et Farnham (1920) (3) utilisent les 
réactifs suivants dans l’ordre : HNO,, HCI, KCN, —— du- 
reté —, FeCl,. Les minéraux sont divisés ainsi en 34 
groupes. 
Les tables de Farnham (1931) (6) utilisent les réactifs 
suivants dans l'ordre : HNO,, KCN, HCI, KOH, HgCl.. 
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Les minéraux sont divisés en 65 groupes. Chaque groupe 
est ensuite repris à part, avec indication des caractéris- 
tiques physiques et optiques des minéraux du groupe et 
renvoi à une table descriptive plus étendue de plus de 
200 minéraux. 

Les tables de Short (1931) (17) sont basées en premier 
lieu sur une division en minéraux durs et en minéraux 
tendres; chacune de ces divisions est subdivisée en miné- 
raux isotropes et minéraux anisotropes. Ces subdivisions 
sont, à leur tour, divisées suivant les réactions successives 
de HNO,, HCI, KCN et FeCl,. Des tables descriptives 
permettent enfin d'identifier le minéral grâce à des essais 
complémentaires, L'ouvrage de Short renferme également 
les caractéristiques de nombreux essais microchimiques. 

Le Traité de Microscopie des Minerais de Schneiderhühn 
et Ramdohr (16) ne contient pas de tables déterminatives, 
mais il comporte une description extrêmement fouillée 
des caractéristiques que présentent, en sections polies, 
199 minéraux. 


II. — APPLICATIONS DE L'ÉTUDE MICROSCOPIQUE 
DES MINERAIS. 


Relations entre les divers minéraux d’un minerai. 


La technique qui vient d'être sommairement décrite 
permet la détermination d'un grand nombre de minéraux 
opaques. Toutefois, l'intérêt principal de l'étude au micro- 
scope des minerais en sections polies ne réside pas dans 
cette détermination; elle permet d'établir les relations que 
présentent entre eux les divers minéraux constituant un 
minerai, leur enchevêtrement, leurs dimensions, leur 
répartition, etc. 

Grâce à ces observations, une contribution très impor- 
-lante à pu être apportée à l'étude de la formation des gise- 
ments, de leur évolution, de leur altération. Les renseigne- 
ments qu'elles fournissent peuvent constituer en outre une 
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documentation du plus haut intérêt pour le métallurgiste, 
car ils permettent, dans une certaine mesure, de déter- 
miner le mode de traitement à faire subir au minerai, soit 
pour en séparer les éléments, soit pour récupérer ceux-ci. 

Quelques exemples montreront les services que ces 
études sont capables de rendre tant au géologue qu'au 
métallurgiste, 


Genèse des gisements. 

L'étude au microscope des minerais permet de mettre 
en évidence les diverses phases de la formation des gise- 
ments. Nombreux sont les gisements dont la minéralisa- 
tion s'est poursuivie pendant une période relativement 
longue avec des phases de nature et d'intensité variables. 

Ces gisements ont ensuite été remaniés par des actions 
superficielles qui ont donné naissance à des zones d’oxyda- 
tion et à des zones d’enrichissement secondaire. 

Il y a lieu de faire une distinction entre le minerai pri- 
maire, d'origine profonde — dit minerai hypogène — et 
le minerai secondaire, d’origine superficielle — dit mine- 
rai supergène. 

Dans le minerai hypogène il est possible, le cas échéant, 
de mettre en évidence plusieurs phases successives de la 
minéralisation. 

Dans le minerai supergène il est possible de distinguer 
certains minerais d'origine secondaire de minerais de 
même composition, mais d'origine hypogène. Les pre- 
miers sont localisés dans la zone superficielle: il sera donc 
vain d'espérer les suivre en profondeur dans lexploi- 
tation. 


Minerais hypogènes. 

La mise en place d'un gîte métallifère est une opération 
qui peut s'étendre sur une longue période de temps. Les 
fluides minéralisateurs s’infiltrent dans les roches de la 
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croûte terrestre suivant des zones de fractures qui consti- 
tuent pour eux les chemins d’accès les plus aisés. Ils par- 
courent ces zones de dislocations et y déposent leur con- 
tenu minéral, en totalité ou en partie. Le remplissage des 
fractures peut, au cours de cette première phase de la 
minéralisation, comprendre un ou plusieurs minéraux 
utiles. 

L'activité de la minéralisation peut, après ce dépôt, 
subir un ralentissement ou même un arrêt complet. Mais, 
à la suite d’un renouveau des déformations tectoniques 
accompagnées d'un regain de l’activité magmatique, les 
fluides minéralisateurs — de même nature ou de nature 
différente des premiers — sont capables de donner nais- 
sance à une deuxième phase de minéralisation se superpo- 
sant à la première. 

Plusieurs phases de la minéralisation peuvent donc se 
succéder; l'étude microscopique des minerais permet le 
plus souvent de les mettre en évidence et d'établir leur 
ordre de dépôt. 

Au cours des déformations tectoniques qui accompa- 
gnent la deuxième phase, les minéraux de la première 
phase subissent, en effet, des déformations et des broyages 
qui peuvent être mis en évidence. Les minéraux de la 
seconde phase enrobent ceux de la première et occupent 
le réseau des fractures qui les ont disloqués. 

Voici un exemple caractéristique, choisi parmi tant 
d’autres, d'une minéralisation par phases successives. 

Il s’agit d’un minerai filonien complexe exploité aux 
mines de Salsigne (Aude, France) (°). 

Outre la gangue, formée de quartz et de calcite, le rem- 
plissage des filons se compose de mispickel, pyrite, pyr- 
rhotine, chalcopyrite, composés de bismuth et or. Les 


(1) M. LEGRAYE, Étude de la minéralisation aurifère de la mine de 
Salsigne (Aude, France) (Ann. Soc. Géol. de Belgique, t. LXI, 1938, 
pp. B 117-146). 
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filons occupent des zones de fractures très importantes. 
La minéralisation est en relation avec des intrusions de 
granodiorites dans un ensemble de formations schisteuses, 
calcaires et quartzitiques d'âge probablement cambrien. 

L'examen de très nombreuses préparations dans les 
minerais de cette mine nous a permis de mettre en évi- 
dence que les diverses phases de la minéralisation se sont 
succédé dans le même ordre, aussi bien dans le filon 
principal que dans les branches qui s’en détachent, ainsi 
que dans les filons moins importants reconnus à son toit 
et à son mur, ainsi également que dans les failles miné- 
ralisées qui recoupent le filon principal. 

Dans tous les cas, les minéraux ont été déposés dans 
l'ordre suivant : 1. mispickel; 2. pyrite; 3. chalcopyrite, 
pyrrhotine, composés de bismuth et or. 

Les solutions minéralisatrices, hydrothermales, ascen- 
dantes, ont suivi, pour circuler, les zones offrant le moins 
de résistance; les zones failleuses suivant lesquelles les 
roches ont été fortement disloquées leur étaient particu- 
lièrement favorables. 

Les terrains, dans ces zones failleuses, ont joué à plu- 
sieurs reprises avec des intensités qui ont pu varier d'un 
point à un autre et d’une période à une autre. C’est ce qui 
explique que la circulation des solutions minéralisatrices 
n'a pas été uniforme et que les minéraux des phases 1, 2 
el 3 ci-dessus ne sont pas également répartis dans les zones 
de fractures minéralisées. 

En effet, à certains endroits le mispickel domine; en 
d’autres, c'est la pyrite; en d’autres encore les solutions 
aurifères de la dernière phase n'ont eu que difficilement 
accès. 

Le mispickel s'est déposé en premier lieu, abondant 
dans certaines zones, rare dans d’autres. Après son dépôt, 
les failles ont continué leur mouvement avec plus ou 
moins d'intensité. Là où les mouvements postérieurs au 
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dépôt du mispickel ont été intenses, ce dernier minéral 
a été fissuré, broyé et l'accès des solutions hydrothermales, 
pyritifères a été grandement facilité. Par contre, là où ces 
mouvements ont été minimes, le mispickel est peu frac- 
turé et les solutions pyritifères n'ont pas eu accès. Le 
mispickel dominera dans ce dernier minerai et la pyrite 
y sera peu abondante. 

Après le dépôt de la pyrite, si les mouvements tecto- 
niques se sont accentués, ce dernier minéral a pu être 
disloqué à son tour. Le mispickel, qui lui était associé, 
aura subi la lotalité des déformations et sera beaucoup 
plus fortement broyé que la pyrite. 

Les dernières solutions, apportant localement la pyr- 
rhotine et presque partout ailleurs la chalcopyrite, les 
composés de bismuth et l'or, se sont élevées par les der- 
nières zones de fractures et se sont déposées soit dans la 
roche, soit dans les sulfures précédemment formés puis 
déformés. 

Puisque les solutions aurifères ont choisi les voies d’ac- 
cès les plus faciles, l'or sera de préférence localisé suivant 
ces voies d'accès. À Salsigne, les zones failleuses, qui ont 
joué à diverses reprises, ont constitué ces zones favorables. 
Mais puisque l'intensité des dislocations n'a pas été néces- 
sairement la même partout, on concevra aisément qu'il 
ne doit pas y avoir de relation bien établie entre la teneur 
en or du minerai et sa teneur en pyrite ou en mispickel. 

Si l'or est associé de préférence à ces sulfures, c'est 
parce que, comme eux, il s'est déposé dans certaines zones 
suivant lesquelles les solutions hydrothermales ont cir- 
culé le plus facilement au cours des phases antérieures de 
la minéralisation. 

Les dessins (fig. 1) donnent quelques exemples des rela- 
tions entre les divers constituants du minerai dont il vient 
d'être question. 


F1G. 1. 


— Quelques exemples des relations entre les minéraux 
d'un minerai aurifère. 


Abréviations : Q, quartz; M, mispickel; Py, pyrrhotine; Cp, chalcopyrite; 
1 


Bi, composés de bismuth; Au, or (gross. linéaire approx. 20). 


= 1480. 


La même succession de ces constituants s’observe dans 
de nombreux autres gîtes aurifères de cette catégorie. 

C'est grâce à l'étude de ces minerais au microscope, en 
sections polies, que ces faits ont pu être établis. 


Minerais supergènes, 


Les minerais supergènes constituent souvent les parties 
les plus riches des gisements et parfois même les seules 
parties exploitables. Il est donc de la plus haute impor- 
lance de pouvoir identifier ces minerais, ce qui est pos- 
sible par leur étude au microscope en sections polies. 

Les critères des minerais supergènes ont été décrits dans 
de nombreuses publications. Une commission du National 
Research Council des Etats-Unis (Bastin, Graton, Lind- 
gren, Newhouse, Schwartz et Short) (1) a publié un rap- 
port dans lequel sont décrits les principaux critères per- 
mettant de distinguer les groupes de minéraux déposés 
simultanément des groupes minéraux déposés successive- 
ment. Les progrès récents dans les études sur l’enrichis- 
sement secondaire des minerais ont été résumées par 
W. H. Emmons dans le Lindgren Volume (5). 

Pour illustrer l'intérêt de l'étude des minerais super- 
gènes, nous prendrons pour exemple un gisement de 
minerais de cuivre. 

Les gisements primaires (hypogènes) de ce métal subis- 
sent, après leur dépôt, une série de modifications qui 
donnent naissance, depuis la surface jusqu'en profondeur, 
à plusieurs zones : la zone d’'oxydation, la zone de cémen- 
tation (ou zone d’enrichissement secondaire) et la zone 
de minerais primaires. 

La zone d'oxydation renferme principalement des 
oxydes et des carbonates de cuivre (cuprite, malachite, 
etc.) ; la zone de cémentation renferme, outre certains sul- 
fures de la zone primaire (chalcopyrite, bornite, etc.), des 
sulfures qui ont pris naissance par le processus descen- 
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dant d'enrichissement secondaire (chalcosine, covelline, 
bornite) ; la zone de minerais primaires renferme les sul- 
fures de cuivre hypogènes (chalcopyrite, bornite, etc.). 

La zone d’'oxydation empiète irrégulièrement sur la 
zone de cémentation; cette dernière (généralement peu 
profonde) passe progressivement à la zone des minerais 
primaires. 

Les divers sulfures de cuivre, qu'ils soient d’origine 
primaire ou d'origine secondaire, ont un contenu en 
cuivre très variable : 


Chalcopyrite (CuFeS,) . . 34,5% de cuivre. 
Bornite (Cu; FeS,) . . . . 63,2% de cuivre. 
Chalcosine (Cu, S) . . . . 79,7% de cuivre. 


La chalcosine est plutôt rare dans les minerais primaires 
el est généralement localisée dans la zone de cémentation. 

La bornite, par contre, peut être d'origine hypogène 
ou d'origine supergène. 

Si elle est d'origine supergène elle restera localisée dans 
la zone de cémentation et n'interviendra que pour une 
quantité relativement faible dans le tonnage total du gise- 
ment. 

Si, au contraire, elle est d’origine hypogène, il n'y a 
aucune raison pour qu'elle reste cantonnée au-dessus d'un 
niveau déterminé; elle peut se poursuivre en profondeur 
et, par sa teneur élevée en cuivre, constituer un minerai 
de plus de valeur qu'un minerai qui serait constitué uni- 
quement par de la chalcopyrite, 

D'autre part, certains minerais de cuivre ne sont exploi- 
tables que dans la zone de cémentation, parce qu'ils y ont 
été valorisés par les processus d’'enrichissement secon- 
daire. 

L'étude microscopique en sections polies de tels mine- 
‘ais de cuivre permet de se rendre compte de l'origine 
hypogène ou supergène du minéral, 
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A elle seule elle ne permet toutefois pas toujours de 
préciser l'origine : elle doit être associée à l'étude de l'en- 
semble des caractères géologiques et minéralogiques du 
gisement. 

La bornite supergène se substitue à certains autres 
minéraux primaires du gisement; elle remplit des frac- 
tures des minéraux préexistants, etc. Un groupe d'obser- 
vations permet souvent de distinguer une bornite hypo- 
gène d'une bornite supergène. Dans de nombreuses 
publications on trouvera des descriptions des critères des 
processus d'enrichissement secondaire. 

Il y a lieu cependant d'attirer l'attention sur le fait que 
le remplissage de fissures ou le remplacement de certains 
minéraux ne constituent pas à eux seuls des preuves d'ori- 
gine supergène : des minéraux de la deuxième phase 
d'une minéralisation primaire peuvent présenter des 
caractères analogues. (Un exemple a été décrit dans le 
paragraphe précédent traitant des minerais hypogènes). 
Dans ces cas c'est l'étude d'ensemble du gisement qui 
permet de lever le doute. 

Rappelons ici l'étude minéralographique des minerais 
de cuivre du Sud-Katanga publiée par M. Gysin, celle des 
minerais du gisement de Kipushi (Katanga) par J. Tho- 
reau, celle du gîte d'uranium de Shinkolobwe-Kasolo 
(Katanga) par R. du Trieu de Terdonck et J. Thoreau (°), 
ainsi que diverses notes sur la minéralographie de mine- 
rais du Congo belge, par R. Van Aubel et M. Legraye. 


(1) M. GYsix, Les minerais de cuivre du Sud-Katanga (Ann. du Serv. 
des Mines du Comité Spécial du Katanga, t. VII, 1936). 


J. THOREAU, Le gisement Prince Léopold (Kipushi, Katanga). Étude 
des minéralisations de profondeur (Mém. Inst. Géol. Louvain, t. IV, 
fasc. IIT, 1928, pp. 265-284). 

J. THOREAU et R. DU TRIEU DE TERDONCK, Le gite d'uranium de Shin- 


kolobwe-Kasolo, Katanga (Mém. Inst. Roy. Col. Belge, Sect. Sc. nat., 
in-40, t. I, fasc. 8, 1933). 
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ÉTUDE DES MINERAIS 
ET DE LEURS CONCENTRÉS EN VUE DE LEUR PRÉPARATION 
MÉCANIQUE ET DE LEUR TRAITEMENT. 


Influence de la grosseur des éléments 
sur le mode de traitement à faire subir aux minerais, 
Exemple des minerais aurifères. 


A l'exception de quelques rares gisements dans lesquels 
l'or se trouve dans le minerai sous forme de tellurure, la 
très grande majorité des minerais filoniens renferme 
le métal sous forme d'or natif. Ce dernier est distribué en 
éléments de grosseurs très variables parmi les autres miné- 
raux du gisement. 

L'or peut être irrégulièrement réparti dans du quartz 
ou dans d'autres éléments de gangue ou de roche, en 
grains aisément visibles à l'œil nu; il peut également y 
être réparti en éléments dont la plus grande dimension 
n'atteint que quelques centièmes de millimètre et qui ne 
sont observables qu'au microscope. 

Il peut être associé à un ou à plusieurs sulfures ou arsé- 
niures tels que pyrite, chalcopyrite, mispickel, etc. Dans 
ces cas l'or n’est pas « combiné » à ces minéraux, comme 
on a pu le croire à tort, alors que les procédés d'observa- 
tion ne permettaient pas un examen suffisamment appro- 
fondi du minerai; il leur est « associé » : il se présente 
soit en petites inclusions dans la pyrite ou dans le mis- 
pickel (le plus souvent au point de jonction de plusieurs 
de ces minéraux, soit dans des veinules parfois extrème- 
vement minces qui parcourent ces sulfures ou arséniures. 
L'examen de bonnes sections polies dans de tels minerais 
aurifères permet de déceler, dans le mispickel ou dans la 
pyrite, l'existence d’un réseau de veinules de quelques 
centièmes de millimètre d'épaisseur occupées par une 
association de minéraux plus tardifs tels que chalcopyrite, 
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composés de bismuth et or. Exceptionnellement on trouve 
dans de tels minerais quelques plages d'or visibles au 
microscope, mais, le plus souvent, ce métal n'est déce- 
lable qu'à l'analyse, car la teneur-de certains minerais, 
cependant exploitables, peut être si basse que les chances 
d'observer un grain d’or dans une section polie sont parti- 
culièrement minimes. 

On sait que l'or s'extrait de son minerai soit par amal- 
gamation, soit par cyanuration, soit encore par fusion 
avec formation d'une matte aurifère. 

Chaque type de minerai nécessite un traitement appro- 
prié qui ne peut être défini qu'après étude du minerai, 

Les traitements par amalgamation et par cyanuration 
reposent sur le principe de la combinaison de l'or soit 
avec le mercure, soit avec la solution de cyanure de potas- 
sium, par la mise en contact de l'or avec le dissolvant, 
puis par la séparation de l'or dissous par distillation ou 
par précipitation. 

Il importe donc, pour que l'opération ait un bon rende- 
ment, que tout l'or du minerai puisse entrer en contact 
avec le dissolvant. Ce n'est possible que si le minerai 
a subi préalablement un broyage donnant des grains dont 
les dimensions sont en rapport avec la finesse de l'or, Si 
l'or du minerai est gros, un broyage relativement peu 
poussé libérera tout l'or de sa gangue ou mettra à nu une 
partie tout au moins du grain; celui-ci pourra donc entrer 
en contact avec le mercure ou avec le cyanure et être 
récupéré. 

Par contre, si l'or est fin et le broyage grossier, un cer- 
tain nombre de grains d'or resteront inclus dans leur 
gangue et ne pourront pas venir en contact avec le dissol- 
vant. Ils ne seront donc pas récupérés et passeront aux 
tailings avec les stériles. 

Le mauvais rendement de certains traitements métal- 
lurgiques de l'or est parfois attribué à tort à une combi- 
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naison indéterminée du métal; en réalité, ce mauvais 
rendement est le plus souvent dû à un broyage insuffisant 
du minerai. Il y a évidemment une limite économique a 
ce broyage, qui est une opération pouvant devenir très 
coûteuse si elle doit être poussée loin et devenant prohi- 
bitive si le minerai est pauvre. 

Il y a des usines dans lesquelles le broyage est poussé 
à la finesse de 200 et mème de 320 mailles (correspondant 
à des ouvertures entre fils de 0,074 et 0,042 mm.). Si l'or 
est disséminé dans la gangue en grains de 0,02 ou 
0,05 mm. — on en connaît de nombreux exemples — un 
certain nombre de ces grains pourront rester enrobés dans 
leur gangue, éviter le contact avec le dissolvant et ne pas 
être récupérés. Dans de tels cas le traitement par fusion 
au four peut s'imposer. 

La teneur d'un minerai n'est donc pas un élément suffi- 
sant pour apprécier sa valeur : le mode de répartition de 
l'or dans sa gangue constitue un élément important de 
cette appréciation. 


Influence de la texture du minerai sur sa valeur. 
Exemple des minerais de fer titanés. 


Il existe de nombreux minerais de fer dont la teneur en 
titane est plus ou moins élevée. Il en est qui sont exploités 
pour en extraire le titane; il en est aussi, en masses sou- 
vent considérables, qui, trop pauvres en titane ou pour 
lesquels l'enrichissement mécanique du titane est prati- 
quement impossible, sont, pour le moment encore, dédai- 
gnés par le sidérurgiste. 

Ces minerais de fer titanés présentent souvent une 
structure très complexe, formée par l'association de crich- 
tonite (FeTiO;), d'ilménite (Fe Ti0, .xFe, O;), de titano- 
magnétite (FeTiO;,.zxFe;0,), d'hématite (Fe, O,) et de 
magnétite (Fes O:). 

Lorsque, dans les ilménites et les titanomagnétites, les 
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proportions de Fe, O, ou de Fe; O, ne sont pas trop élevées, 
l'hématite ou la magnétite restent à l'état de solution solide 
dans la crichtonite. 

Si, par contre, leur proportion s'accroît, ces oxydes de 
fer se séparent de la masse et constituent des groupements 
perthitiques ou  microperthitiques comparables, par 
exemple, à ceux que forment le microcline et l’albite. 

L'excès de Fe, O; dans l’ilménite donne naissance à une 
perthite de crichtonite (ou d’ilménite) et d'hématite. 

L'excès de Fe;O, dans la titanomagnétite donne nais- 
sance à une perthite de crichtonite (ou d’ilménite) et de 
magnétite. 

Il existe, au Transvaal, des réserves de fer titané éva- 
luées à plus de deux milliards de tonnes, Par suite de sa 
teneur en titane ce minerai de fer a toujours été repoussé 
par le métallurgiste. 

Des essais ont été faits dans le but de l’enrichir en titane 
par concentration magnétique, pour en faire un minerai 
de titane. Malheureusement, la structure et la texture des 
minerais du Bushveld Complex ne permettent pas un tel 
enrichissement. 

Au Mozambique, il existe également des amas considé- 
rables de fer titané. Leur texture n’est toutefois pas homo- 
gène; une étude au microscope en sections polies nous a 
permis d'y distinguer deux types de minerais dont l’un 
peut aisément être enrichi en titane (”. 


TyPE A. — Grand amas de fer titané de Mawili. — 
Immédiatement à l’est du kilomètre 38 de la route de Tete 
(Mozambique) à Blantyre (Nyassaland), à 18 kilomètres 
environ au nord de Moatize, où se trouvent les exploita- 
tions de charbon de la Société Minière et Géologique du 
Zambèze, affleure un gros amas de fer titané. 


(1) M. LEGRAYE, Fers titanés de Mozambique (Ann. Soc. Géol. de Bel- 
gique, t. LXIITI, 1940, pp. B 167-174). 


BULL. INST. ROYAL COLONIAL BELGE. 32 
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Cet amas est encaissé dans des dolérites, elles-mêmes 
entourées d'anorthosite, au milieu d’un complexe de 
gneiss et de micaschistes. 

Le fer titané est en relation avec la venue d'anorthosite; 
la dolérite semble postérieure et ne se trouver que par 
hasard au contact fer titané-anorthosite. 

La teneur en fer total du minerai est de 50 % environ; 
la teneur en TiO, est variable et de l’ordre de 10 à 13 %. 
Sa densité est de 4,66. 

Ce minerai est magnétique, mais beaucoup moins que 
le minerai des petites lentilles encaissées dans les gneiss 
immédiatement à l’ouest de Kakanga, dont il sera ques- 
tion plus loin. 

Il est composé par l'assemblage de gros cristaux de 
plusieurs centimètres de côté. 

La structure de chaque cristal telle qu'elle est observable 
au microscope, aux forts grossissements, dans des sec- 
tions polies, est particulièrement complexe. Plusieurs 
minéraux s'enchevêtrent; quelques-uns sont de dimen- 
sions si petites que leur détermination précise devient fort 
difficile. Leur ténuité empêche d’effecteur des essais limi- 
tés à l’un d’entre eux; il est impossible également de les 
séparer. En lumière réfléchie polarisée il est possible de 
déterminer leur isotropie ou leur anisotropie et de distin- 
guer la magnétite (cubique et isotrope) de l’ilménite et de 
l'hématite (respectivement rhomboédrique et  quadra- 
tique, anisotropes). 

La masse principale du minerai est constituée par de la 
titanomagnétite. Cette titanomagnétite est fortement mar- 
titisée. L'hématite s'y est largement développée en pre- 
nant naissance suivant un réseau à directions parallèles 
à celles du réseau d'ilménite. 

Dans cette titanomagnétite on observe des lentilles, 
épaisses et relativement courtes, de magnétite, en 
groupes de lentilles parallèles entre elles. Ces lentilles 
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atteignent six centièmes de millimètre d'épaisseur. Un 
réseau perthitique à trois directions de bandes d'ilménite 
(crichtonite) se superpose à la titanomagnétite, Les bandes 
d'ilménite ont un à trois centièmes de millimètre d’épais- 
seur. 

Les lentilles de magnétite sont coupées et déplacées par 
les bandes d’ilménite (fig. 2), 


0 4 A 3 s. _S dix. de mm 
"M. Magnéfife. I Iimenite. T. Titanomagnétife: 
F1G, ?, 


Dans la masse de titanomagnétile à structure perthi- 
tique il existe quelques rares et gros grains de crichtonite. 

Quelques veinules d'hydroxyde de fer, dont les carac- 
tères sont très voisins de ceux de la gœthite (Fe, O0, . H, 0), 
traversent le minerai. Aux endroits où ces veinules de 
gœæthite recoupent les bandes d'ilménite, cette dernière 
est transformée en gœthite sur une petite distance, tandis 
que la magnétite et la titanomagnétite ne sont pas trans- 
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formées; ces effets sont fortement mis en évidence en 
lumière polarisée. 

Le minerai de Mawili est remarquable par sa structure 
complexe. 


Type B. — Lentilles de fer titané de Kakanga. — La 
structure du minerai constituant les lentilles de fer titané 
apparaissant au milieu des gneiss immédiatement à l'ouest 
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FIG, 3. 


de la crête de Kakanga, à proximité de Moatize (Mozam- 
bique), est très différente de celle du gisement de Mawili. 

Ce minerai, beaucoup plus fortement magnétique que 
celui de Mawili, est constitué par un assemblage de grains 
d'ilménite de 1 à 2 mm. de plus grande dimension et de 
grains de magnétite du mème ordre de grandeur (fig. 3). 
Sa densité est de 4,7. 

L'ilménite contient fréquemment de très petites lentilles 
d'hématite qui s'en sont séparées et qui sont distribuées 
parallèlement entre elles dans un même cristal. Ces ségré- 
gations d'hématite n'ont qu'un centième de millimètre 
de longueur et parfois un millième de millimètre seule- 
ment d'épaisseur. 


— 499 — 


L'étude de Ja structure de ces minerais montre que, 
dans le cas du minerai du type À, une séparation des élé- 
ments constituants ne serait possible que moyennant un 
broyage permettant de libérer des minéraux d'un cen- 
tième de millimètre de dimension, ce qui est pratiquement 
irréalisable pour des minerais de cette espèce. (Le tamis 
de 350 mailles a encore une ouverture de 4,2 centièmes de 
millimètre par maille.) 

Un essai de séparation magnétique sur le minerai ne 
m'a permis d'isoler qu'une très minime fraction d'élé- 
ments magnétiques. 

Il semble, par contre, et à première vue, que le minerai 
du type B soit susceptible d'enrichissement en titane par 
des procédés de séparation magnétique peu coûteux, vu 
les dimensions des éléments constituants. 

Le minerai broyé se sépare en effet facilement en deux 
parties, dont l’une, composée de magnétite, est fortement 
magnétique et dont l’autre, composée d'ilménite, n'est 
pas attirable à l’aimant. Un peu plus de la moitié en poids 
du minerai est attirable à l'aimant, 

L'analyse des produits ainsi séparés magnétiquement 
du minerai du type B montre qu'il y a un important enri- 
chissement en titane dans la partie non attirable à Fai- 
mant. Elle donne : 


Minerai magnétique . . . 8,25 % de Ti O, 
Minerai non magnétique . . 43,13 % de TiO, 


Étude des concentrés de minerais. 


Le nombre des constituants d’un minerai peut être élevé 
et leur séparation s'avérer difficile; l'identification des 
grains et la détermination de la proportion des grains 
mixtes rendront des services appréciables lors de la pré- 
paration mécanique. 

L'analyse chimique est impuissante à renseigner sur la 
composition du minerai; elle ne peut donner que la teneur 
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totale en divers éléments lels que cuivre, fer, elc., mais 
ne peut indiquer à quels minéraux ces éléments appartien- 
nent, Le cuivre peut, en effet, provenir de la chalcopyrite, 
de la bornite, de la chalcosine, etc.; le fer peut provenir 
de la pyrite, de la chalcopyrite, de la bornite, etc. 

Les produits concentrés que l'on veut étudier sont enro- 
bés dans un ciment; une face du bloc ainsi obtenu est polie 
el étudiée au microscope : les éléments peuvent être déter- 
minés et comptés. Si des opérations stalistiques sur les 
grains s'imposent, le comptage s'effectuera au moyen 
d'appareils intégrateurs spécialement conçus pour cet 
usage (19). 

L'étude au microscope des concentrés de minerais en 
sections polies permet d'obtenir de très utiles renseigne- 
ments sur leur composition. 

La concentration sur tables à secousses ou par flotta- 
tion a pour but d'isoler et de concentrer certains éléments 
d'un minerai complexe. Il importe donc, avant de procé- 
der à cette opération, de connaître la structure intime du 
minerai; le degré de finesse du broyage dépendra de cette 
structure, La nature du réactif à employer dans la flotta- 
tion pourra être également suggérée par la composition 
du minerai. 

Enfin, le contrôle de l'opération se fera sur les concen- 
trés et sur les tailings. 

En vue de l'étude de la préparation mécanique des 
minerais il y à intérêt, par exemple, à savoir si, dans un 
gisement mixte composé essentiellement de chalcopyrite, 
de blende et de bornite, cette dernière est hypogène ou 
supergène, Il est facile, par flottation différentielle, de 
séparer la chalcopyrite de la blende, en l'absence de bor- 
nite. Si la bornite coexiste avec les autres sulfures, elle 
peut être supergène et, dans ce cas, être localisée dans la 
zone de cémentation, où être hypogène et se poursuivre 
en profondeur. La bornile, qui au point de vue des opéra- 
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lions de la flottation présente des caractères intermé- 
diaires entre la chalcopyrite et la blende, est gènante dans 
la séparation sélective. Il est donc utile de savoir, lors- 
qu'on attaque le gisement, à quel type appartient la bor- 
nite. 
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E. Devroey. - Le régime hydrographique du Kasai. 


M. Devroey présente en hommage à la Section tech- 
nique de l'LR.C.B. un exemplaire de son livre : Le Kasai 
et son Bassin hydrographique (), sorti de presse en 
décembre dernier, et qui fait suite à l'étude qu'il avait 
publiée un an auparavant en collaboration avec M. R. Van- 
derlinden, sous le titre : Le Bas-Congo, Artère vitale de 
notre Colonie (°). j 

Ces deux auteurs se sont proposé de réunir leurs obser- 
vations sous la forme d’un cycle complet, embrassant suc- 
cessivement les diverses régions du Congo belge et du 
Ruanda-Urundi : 


I. Le Bas-Congo. 
Il. Le Kasaiï. 
IT. Le Haut-Fleuve et la Cuvette centrale. 
IV. L'Itimbiri, les Ueles et l'Ituri. 
V. Le bief moyen et les zones minières avoisinantes. 
VI. Le bief supérieur et le Katanga. 
NII. Les Grands-Lacs et le Ruanda-Urundi. 


Les événements de ces derniers mois ayant supprimé 
toute possibilité de correspondre avec l'Afrique, la con- 
tinuation de l'œuvre précitée subira forcément un temps 
d'arrêt, 

Chacune de ces sept monographies est appelée à former 
une synthèse de la région évoquée et ce, à la fois au point 


(1) 1 vol, gr. in-8°, 334 pages de texte, 26 cartes, plans et diagrammes, 
2? tableaux, 21 photographies et 6 planches hors texte. Éd, Goemaere, 
Bruxelles, 1939, 

(2) 1 vol. gr. in-80, 330 pages de texte, 33 cartes, plans et diagrammes, 
26 tableaux, 20 photographies et 2 planches hors texte. Éd, Goemaere, 
Bruxelles, 1938. 


— 504 — 


de vue historique, économique, social et technique. Une 
large place est réservée aux observations hydrographiques 
et aux transports en général. L'équipement et l'entretien 
des voies de communication par eau font l’objet de chapi- 
tres spéciaux. 


* 
* * 


Dans la présente communication, on se bornera à résu- 
mer le chapitre consacré au régime hydrographique du 
Kasai, à savoir les débits liquides et solides, la hauteur et 
la propagation des crues ainsi que leur corrélation avec la 
pluviométrie, les pentes superficielles par tronçons sui- 
vant la hauteur des eaux, enfin les vitesses de courant. 

On se rappellera au préalable que le Kasai, long de 
2.000 km. et gonflé des eaux de nombreux affluents, dont 
quelques-uns mesurent eux-mêmes plus de 1.000 km., est 
le principal tributaire du Congo (pl. D. 

Il prend sa source en Angola, par 12° de latitude Sud et 
19° de longitude Est Greenwich, non loin du plateau de 
1.500 m. d'altitude où le Zambèze trouve également son 
origine. Le bassin hydrographique que nous considérons 
couvre une superficie de 904.000 km°, dont les 5/7 se 
trouvent au Congo belge. 

Sur ses 1.200 premiers kilomètres, le Kasai est coupé 
de chutes et de rapides qui le rendent impropre à la navi- 
galion, sauf sur le tronçon Tshikapa-Makumbi, d'environ 
100 km. de longueur, où la Forminière a mis en service 
une flottille de petits remorqueurs et de barges de 25 à 
50 tonnes pour l’acheminement des cargaisons jusqu'à 
Tshikapa, son siège d'exploitation, De Makumbi à Charles- 
ville (Djoko-Punda), un chemin de fer de 97 km., à voie 
de 60, contourne une série de rapides. C’est là le terminus 
du grand bief navigable de 789 km. qui s’embranche à 
Kwamouth sur le fleuve Congo et qui constitue un axe 
d'évacuation dont les caractéristiques ne le cèdent en rien 
à celles des plus grandes voies fluviales. 
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A. — DÉBITS. 


Les premiers renseignements relatifs aux débits du 
Kasai nous sont fournis par une lettre du 22 août 1886 du 
lieutenant Curt von François, qui accompagnait l'explora- 
teur allemand Hermann von Wissmann, lors de sa décou- 
verte et de sa reconnaissance de la rivière, en mai-juil- 
let 1885. Un profil levé au milieu du mois de juin, 
pendant les eaux basses, en aval du confluent du Sankuru, 
lui donna un débit de 3.400 m’/sec. Un autre profil, pris 
à l'embouchure du Kasai, en octobre 1885, par consé- 
quent pendant la période des eaux moyennes, accusa 
11.000 m'’/sec. 

En 1887, lors de son retour en Europe, le capitaine de 
marine von der Felsen, ancien commandant de l'En- 
Avant, qui avait navigué à la fois sur le Kasai et sur le 
Sankuru, exprima l'opinion que ce dernier était la bran- 
che principale et que le Kasai, en amont de Basongo, 
n'était qu'un affluent de la grande rivière qui se jette 
dans le fleuve Congo à Kwamouth. 

Cette question... de hiérarchie fut tranchée quelques 
semaines plus tard par une lettre du lieutenant von Fran- 
çois et du D’ Wolf, un autre compagnon de Wissmann, 
lettre datée de Berlin le 8 avril 1887 et dont nous extrayons 
les passages suivants : 

« Nous ne pouvons admettre la manière de voir de 
M. von der Felsen et croyons, au contraire, que le nom du 
Kasai doit être maintenu pour la rivière qui débouche à 
Kwamouth et que MM. Wissmann, Müller et nous avons 
explorée ensemble. 

» ...Nous l'avons entendu nommer par les indigènes 
Nzaive, Schalle Uele, Sankuru, Bolumbo, Nsadi Kama, etc., 
tandis que le nom de Kasai prédomine dans tout le cours 
supérieur. Nous avons jugé que ce nom serait le plus 
rationnel pour désigner toute la rivière. 

» En outre du parcours plus long, la masse d'ean 
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décide aussi absolument pour le Kasai et contre le San- 
kuru. 

» Nous sommes aujourd'hui à même de vous communi- 
quer le résultat des profils pris par MM. Wissmann el 
Grenfell, en avril 1886, c’est-à-dire à l'époque des fortes 
crues. 

» D'après eux, la quantité d'eau du Kasai, à 25 km. 
environ en amont du confluent du Sankuru, est de 
6.000 m° par seconde (‘). Le Sankuru, lui, ne donne, 
à 6 km. en amont de son confluent dans le Kasai, que 


1.700 m'/sec. » 


Au cours du voyage précité qu'il effectua en mars- 
avril 1886 à bord du Peace, en compagnie du mission- 
naire protestant George Grenfell, Wissmann procéda à 
deux autres mesures de débits : 

Kwango à son embouchure : 3.000 m'’/sec.; 

Lulua à son embouchure : 880 m‘/sec. 


Depuis 1933, et à l'initiative de son ancien directeur, 
l'ingénieur R. Vanderlinden, le Service des Voies naviga- 
bles a procédé à des mesures méthodiques de jaugeage du 
Kasai et de ses principaux affluents, à Lediba (km. 45), 
Kutu-Moke (km. 154) et Kimana (km. 212). 

Nous disposons, d'autre part, d'une série d'observa- 
tions non systématiques à Lutete (km. 612), où le débit 
est le même qu'à Port-Francqui. 

Les grandes vitesses correspondant aux grandes profon- 
deurs, on a renoncé à considérer une vitesse moyenne 
unique, el l'on a apprécié le débit en utilisant des mesures 
de profondeur et de vitesse de surface, prises tous les 
50 mètres environ. Le débit a été calculé par le produit : 
section mouillée *x vitesse de surface x 0,85. 


{i) Le chiffre fourni par Wissmann nous paraît un peu forcé; il était 
exactement de 5.800 m‘/sec, à 15° en amont du confluent du Sankuru : 
largeur 750 m., vitesse 1"10/sec., profondeur 7 m. (moyenne de douze 
sondages), alors que les jaugeages actuels ne donnent que 5.000 m#/sec, 
à Port-Francqui pour les plus hautes eaux connues (voir fig. 1). 
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Notons à ce propos que des observations plus précises 
sur les cours d’eau de grande largeur, à fond constitué 
d'éléments fins, ont montré que la valeur 0,85 pour le rap- 
port entre la vitesse moyenne et la vitesse superficielle est 
trop faible. Les mesures actuelles attribuent généralement 
à ce rapport une valeur voisine de 0,9. Ce fait a été mis en 
évidence, notamment par M. R. Spronck, au cours de la 
mission hydrographique dont il fut chargé dans le Bas- 
Congo, en 1938, par le Gouvernement de la Colonie, mis- 
sion dont il rendit compte dans un mémoire présenté à 
notre Institut (). 


Pour le Kasaiï, les vitesses de surface ont été mesurées 
au moyen de flotteurs et l'on a obtenu ainsi des débits 
variant grosso-modo de 1.000 à 5.000 m'’/sec. à Port- 
Francqui et de 5.000 à 20.000 m° à Mushie, suivant l'état 
des eaux. Les détails sont fournis par le tableau n° 1. 

Par ailleurs, des observations régulières pour le calcul 
des débits des principaux affluents du Kasai sont effec- 
tuées, depuis 1937, par les soins de l'inspecteur du bali- 
sage. Les vitesses sont prises par un moulinet Gurley, 
immergé de 30 à 40 centimètres. 

Le tableau n° 2 mentionne les premiers résultats obte- 
nus. 

Ces chiffres ont servi à dresser les graphiques de la 
figure 1 des débits en fonction des hauteurs d’eau. À noter 
qu'on a établi la relation avec les lectures d’échelles non 
influencées par les conditions d’aval; c'est ainsi que le 
débit à Lediba, qui est le même qu'à Mushie, a été donné 
par rapport à l'échelle de Mushie et non de Lediba, laquelle 
varie trop fortement avec les hauteurs d’eau dans le fleuve 
Congo, comme nous le montrerons plus loin. 

Le tableau n° 3 résume les débits du Kasaiï et de ses prin- 
cipaux affluents: il mentionne également d'autres carac- 


(1) R. SPRONCK, Mesures hydrographiques effectuées dans la région 
divagante du bief maritime du Congo, sous presse, Bruxelles, 1940. 
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TABLEAU 1. 


Mesures de vitesses et calculs de débits du Kasai. 


a) A Lediba (km. 45 en amont de Kwamouth) largeur 750 m. 


Lecture | pe Ru 
PS PA A EC MEN 
Lediba|Mushie!| m./sec. m./sec. TT TOMETTe Dita; m°/sec. 

m. m. 

19.6.33 1,94 | 1,28 1,65 1,18 13,10 8,45 7.500 
25.7.33 0,75 | 0,70 1,50 1,09 12,00 | 7,42 6.100 
1.9.33 0,73 | 0,36 1,65 1,01 12,00 7,38 5.600 
2.10,33 2,14 | 0,79 f 1,75 1,10 13,30 8,71 7.200 
15,11,33 3,58 | 1,30 1,50 1,05 14,80 10,12 8.000 
10.1.34 5,07 | 2,72 1,90 1,42 16,30 11,63 12.400 
14.2.34 3,99 | 2,56 2,85 1,67 14,30 9,94 12,500 
?25.4.34 3,93 | 2,70 ?,80 1,81 14,40 9,94 13,500 


b) A Kutu-Moke (km. 164) largeur 900 m. 
EEE à 


Profon- Profon- 


Lecture Vitesse Vitesse d Le Débit 

Date, échelle |maximum| moyenne Fa ai 2/ à : 
m. m./sec. m./sec. maximum | moyenne m”/sec. 

| m. m. 
1.3.37 2,51 | 2,10 1,45 16,40 8,43 11.033 
1.4.37 3,23 2,37 1,49 13,30 9,06 12.153 
| 

22.4.37 3,02 2,35 1,71 14,20 8,98 13.878 
30.4.37 3,63 2,60 1,84 13,00 | 9,34 15.520 
24.5.37 2,55 1,79 1,32 11.40 7,96 9.50? 
31.5.37 2,18 1,65 1,21 10,70 7,42 8.128 
7.6.37 1,86 1,55 1,14 10,20 7,09 7.336 
14.6.37 1,59 | 1,45 1,11 10,10 6,32 6.323 
21.6.37 1,40 1,40 1,03 10,10 6,46 6.017 
21.8.37 0,93 1,50 0,99 9,20 5,18 4.595 
22.9,37 1,02 1,70 1,07 10,30 5,32 5.160 
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c) A Kimana (km. 212; à 2 km. en aval du poste) largeur 200 m. 


Profon- | Profon- 


Lecture Vitesse Vitesse 


Date, échelle |maximum | moyenne Pré: Mare D jo 
m. m./sec. m./sec. cas * 
JE 

31.1.36 3,34 2,40 1,80 10,40 5,6% 7.222 
29.2.36 3,26 2,45 1,77 10,20 5,59 6.899 
26.3.36 2,89 2,10 1,55 10,50 5,83 6.348 
27.5.36 1,79 2,10 1,45 11,50 4,83 4.910 
1.7.36 0,72 1,90 1,31 10,10 4,03 3.705 
31.7.36 0,28 1,50 1,11 6,70 3,42 2.670 
27.8.36 0,35 1,45 1,25 7,00 3,39 2.975 
30.9,36 0,9% 1,60 1,13 7,80 4,61 3.779 
30.10.36 1,71 1,80 1,33 11,90 4,99 4.649 


d) A Port-Francqui (Lutete : km. 612) largeur 360 m. 


Profon- | Profon- 
deur deur 
maximum | moyenne 


Vitesse Vitesse 
maximun | moyenne 
m./sec. m./sec. 


Lecture 


échelle Débit 


Date, m°/sec. 


1930 0,18 = — _ _ 1.150 
_ 0,68 _ _ _— - 1.700 
_ 1,68 se _ " — 2.700 

23.2.31 2,31 sé _ = _— 3.461 

1.5.37 3,05 1,96 1,48 13,00 7,08 3.886 

5.6.37 1,27 1,20 0,91 13,60 5,72 1.856 


10,7.37 1,07 1,21 0,89 13,00 5,08 2.042 


15.000 


: Mushie 

: Kulu-Moke 

:Kimana 

: Port-Francqui 
Fimi : Kulv r 
Kwango : Banninqville 
Sankuru : Tuleo 8 


Ée : H... 40 

Lectures à l'échelle. 

F1G6, 1. — Débits du Kasai et de ses affluents 
en fonction des hauteurs d'eau, 
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TABLEAU 2. 


Mesures de vitesses et calculs de débits des affluents. 


Rivière. Poste. Date. Re bises ol Léon. Largeur. PER 
échelle. | maximum|maximun) m/sec. 
Fimi .. Kutu. 15.5.37 2,00 1,28 14 348 2.417 
26.7.37 0,52 1,00 12 330 1.359 
Kwango | Banning- | 22.437 2,89 2,12 17,30 622 5.817 
ville. 
22.5.37 1,82 1,66 14 613 3.522 
Sankuru Tuleo 7.5.37 3,02 1,66 11,00 399 3.741 
(50 km. 
amont 3.6.37 1,07 1,08 10,00 376 1.682 
Basongo). 


téristiques de ces rivières et, notamment, les superficies 
des bassins versants et le module relatif ou moyenne 
annuelle du débit par unité de surface de chacun d'eux. 

On constate, par exemple, que le Haut-Kasai en amont 
de Port-Francqui, écoule dans l'année une douzaine de 
litres par seconde et par kilomètre carré de bassin, et que 
ce chiffre est un peu majoré à l'embouchure, c'est-à-dire 
si l’on considère l'ensemble du bassin. Comparativement 
aux climats tempérés, ces valeurs sont faibles, étant don- 
née l'abondance des pluies. 

En utilisant, d'autre part, les valeurs des précipitations 
fournies par le dépouillement des bulletins pluviomé- 
triques, on a pu dresser le tableau suivant pour le calcul 
du coefficient d'écoulement, que l'on a trouvé être seule- 
ment de 22,7 % pour 1.534 mm. de pluie. Rappelons, pour 
fixer les idées, qu'en Europe centrale on compte de 68 à 
77 %, et de 85 à 90 % pour les pays nordiques. Ces diffé- 
rences montrent à nouveau l'action capitale de la tempé- 
rature, c'est-à-dire de l’évaporation et de l'exubérante 
végétation tropicale. Dans toute la cuvette équatoriale, 
on se trouve, en effet, en régime de quasi-autonomie cli- 
matique : c'est la même eau qui retombe plusieurs fois 
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TABLEAU 3. 


Caractéristiques du Kasai et de ses affluents. 
ZT 


Débit en m*°/sec. Module relatif. 
nn 


Bassin Rapport | Longueur Pour des 
Rivière. de à versant ne ee ut. su. | pou scies lésn 

en km° © e à Enr nu En 1./sec./km Set: 

de à 
Kasai Source | Basongo 239.000 26,4 1.500 P. Francqui 1.000 4.650 4,2 à 19,5 0 3,50 
Sankuru Source | Basongo 155.750 17,2 1.200 Basongo 700 4.300 4,5 à 27,6 0 4,00 
Kasai Basongo | Kwango 94.250 10,4 400 Dima 2.500 8.000 5,1 à 16,4 0,30 4,00 
Kwango [Source | Kwilu 162.500 18,0 1.150 Banningville 1.000 6.000 6,1 à 37,0 0 3,00 
Kwilu Source | Kwango 93.250 10,3 1.000 Bagata — = = 0,20 2,50 
Kwango [Kwilu |Kasai | 1.750 0,2 25 = = La — = 2 
Kasai Kwango | Fimi 10.000 1,1 50 Kutu-Moke 3.200 17.000 4,2 à 22,5 0 4,00 
Lukenie-|Source | Kasai 140.500 15,6 1.000 Mushie — — = 0 4,00 
Fimi 
Kasai Fimi Kwamouth 7.000 0,8 100,0 —_ — = — = Es 
Kasai Source : Kwamouth | 904.000 100 2.050 Lediba 5.000 20.000 5,5 à 22,3 0,50 6,20 
| 


al bre 
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en pluie, la terre ne faisant que prêler au ciel son humi- 
dité, qu'il lui rend aussitôt, et un faible appoint lui parve- 
nant seulement de l'extérieur pour alimenter le trop-plein 
qui s’en retourne vers l'océan. Nolons en passant que 
l'influence de la nature du sol sur le coefficient annuel 
d'écoulement paraît secondaire (7). 


TABLEAU 4. 


Calcul du coefficient d'écoulement dans le bassin du Kasai 
pour la période 1932-1936. 


EE 


Moyenne Précipitation 1 
Moi des lectures Débit moyen Abondance = per ie 
Es à l'échelle m*/sec, mm x 10° RAR 
An Mésble moyenne | 5,10 do débit. 
€ È en m/m 
| 
Janvier . .. 2,80 13.600 35,8 164,31 | 149 1,37 
Février... 2,65 12.600 33,1 152,34 138 1,27 
DIT. : 2" 2,53 12.100 31,8 193,31 175 1,22 
AVR SE 2,68 12.700 33,4 154,35 140 1,28 
ME: 2,58 | 12.400 32,6 84,66 76 1,25 
PR. 1 1,68 | 8.900 23,4 16,05 14 0,89 
| 
Juillet. ... 104 | 7.200 18,9 15,31 14 0,72 
(l 
AOMÉ. . 0,82 | 6.600 17, 39,51 36 0,66 
Septembre , 0,62 6.200 16,3 116,36 105 0,62 
Octobre . . . 1,09 | 7.300 19,2 160,04 145 0,73 
Novembre . 1,72 9.200 24,2 211,92 191 0,92 
Décembre. . 2,17 10.700 28,2 225,63 204 1,07 
Totaux. . _- |119.500:12=9.950 314,3 1.533,79 | 1.387 12,00 
| 


Pour l’ensemble du bassin du Kasai et pour la période 1932-1936, le coefficient 
d'écoulement a été de 314,3 : 1.387 = 0,227. 


(1) Ces notions d’hydrologie fluviale se trouvent admirablement résu- 
mées dans le petit manuel Fleuves et Rivières, de M. le Profr MAURICE 
PARDÉ, directeur de l'Institut de Géographie Alpine de l'Université de 
Grenoble (Collection Armand Colin, n° 155, Paris, 1933). 
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Ainsi que nous l’expliquerons au paragraphe consacré 
aux crues, le régime du Kasai et de ses affluents est remar- 
quablement stable. Cette régularité est mise en évidence, 
pour ce qui concerne les variations saisonnières du débit, 
par le tableau n° 4, dans lequel nous avons incorporé les 
coefficients mensuels des débits, c'est-à-dire les rapports 
de chaque moyenne mensuelle au douzième du module 
absolu ou moyenne annuelle de tout le débit. Le 
rapport des valeurs extrèmes (janvier-septembre) est 
1,37 : 0,62— 2,2. 

Si nous procédons de la même façon pour le Haut- 
Kasai, nous obtenons le tableau n° 5. 


TABLEAU 5. 


Calcul du coefficient mensuel de débit à Port-Francqui 
pour la période 1932-1936. 


| 
oi dslecmres | Pébitmoren | nat 
à l'échelle. Lot | de débit. 
NS ls. 2 is 1,95 2.830 1,27 
|3.1 1 » [L: RP PANENREREN SERRE 2,00 2.900 1,30 
RE su + » 2,20 3.020 1,35 
re ne He » 2,35 3.22 1,45 
Re 0e 1 1,40 2.380 1,07 
Us 1 0,70 1.670 0,75 
Rd tn 1 0,45 1.350 0,61 
MO TE. dun Ces à 0,30 1.220 0,55 
Septembre. . . : . . . 0,50 1.370 0,61 
M fee nu Te de ur 2 0,75 1.680 0,76 
HOVORDES . , : à: - : | 1,35 2.300 1,04 
HOCOMIDROT + à :- | 1,90 2.760 1,24 
TONRLANAROL : 5.50: ; 15.85 | 26.700 | 12,00 
Moyenne mensuelle. . . 1,32 | 2.235 | 1 


Le rapport des coefficients mensuels extrêmes (avril- 
août) est 1,45 : 0,55—2,64. Cette valeur dépasse légère- 
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ment celle trouvée pour le Bas-Kasai (voir tableau n° 4 : 
1,37 : 0,62—2,2), c'est-à-dire que le régime de la rivière 
est un peu plus complexe à l'amont qu'à l'aval. 


Disons maintenant quelques mots des débits solides, 
c'est-à-dire des quantités d’alluvions transportées par le 
courant. 

Les conclusions adoptées au XV° Congrès International 
de Navigation, tenu à Venise en 1931, et relatives aux 
« travaux de régularisation et de canalisation des fleuves 
et des rivières », contiennent à ce propos la recommanda- 
tion suivante : 

« Avant de commencer la régularisation, il convient 
d'entreprendre des observalions sur le mouvement des 
matières solides, soit entraînées sur le fond, soit en sus- 
pension, et spécialement sur les changements des cotes 
d'altitude des seuils par rapport aux variations des niveaux 
d'eau. Ceci est plus particulièrement important pour les 
fleuves à fond sableux et à grandes vitesses en crues. Pen- 
dant les travaux, après leur achèvement et par la suite, 
on doit continuer à faire les observations susdites en adop- 
tant toujours les mêmes méthodes... » 


Pour le Kasai, nous ne disposons malheureusement 
d'aucun résultat expérimental concernant le mouvement 
des alluvions. Cette question figure au programme des 
études du Service des Voies navigables, auquel des direc- 
tives précieuses ont pu être fournies lors de la campagne 
de mesures entreprises, en 1938, dans le Bas-Congo, par 
M. R. Spronck, chargé de cours à l'Université de Liége. 
En un temps très court et avec des moyens d'investigation 
relativement modestes, M. Spronck est parvenu, sinon à 
apporter la lumière complète et des solutions définitives 
quant à la mobilité des fonds, tout au moins à dégrossir le 
problème en dégageant ses données essentielles et en 
citant un ordre de grandeur des matériaux solides mis en 
mouvement. 
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Un autre mérite de M. Spronck réside dans le fait qu'il 
a eu à cœur d'initier à des méthodes de travail toutes par- 
ticulières les hydrographes coloniaux avec lesquels il 
s'est trouvé en contact. 

Nous réilérons ici le vœu que la mission de ce jeune 
savant ouvre la voie vers de nouvelles études qui nous 
feront un jour comprendre le mécanisme de la migration 
des bancs de sable du Kasai, et nous apporteront quelque 
lumière sur la divagation du canal de navigation dans les 
nombreux « pools » de cette capricieuse rivière. 

Quoi qu'il en soit, pour l'estuaire maritime du fleuve 
Congo, à hauteur de la région divagante située en aval 
de Fetish-Rock, M. Spronck a obtenu les résultats sui- 
vants : 

a) Débit solide sur le fond : 3 millions de tonnes par an; 

b) Matériaux en suspension : 47 millions de tonnes 
par an. 

Le débit liquide total annuel pouvant être évalué à 
1.230 milliards de mètres cubes, la concentration 
moyenne est de l'ordre de 41 grammes d’alluvions par 
mètre cube. 


Dans le cours inférieur du Kasaï, et en première approxi- 
ation, on peul sans doute supposer que les débits solides 
seront réduits par rapport à ceux du Bas-Congo, dans la 
même proportion que les débits liquides moyens : 39.000 
et 10.000 m'/sec. 

On aurait dès lors pour le Kasai : 

a) Charriage ou débit solide sur le fond : 0,77 million 
de lonnes par an; 

b) Matières en suspension : 12 millions de tonnes 
par an; 

Soit au total : 12,8 millions de tonnes par an, représen- 


tant 12.800.000 : 904.000 — 14,2 tonnes ou 10,6 m° par 


nr 


an et par kilomètre carré, en comptant qu'une tonne de 
sable sec occupe, lorsqu'elle est saturée d’eau, un volume 
de 750 litres (densité apparente : 1,34). Ce résultat 
demande à être confirmé pour le Kasai, car il s'écarte des 
observations faites sur un autre grand cours d'eau : 
35,9 m° par an et par kilomètre carré pour le Mississipi, 
dont la pente moyenne, il est vrai, est cinq fois plus forte 
(0,60 m. par km.). Dans les bassins de montagnes, la 
dégradation va de 500 à 750 m° par an et par kilomètre 
carré. 

Un enlèvement de matière de 10,6 m° par an et par kilo- 
mètre carré, comme celui que nous venons de supputer 
pour le Kasai, correspond à un cube de terre de 2.120 m. 
de côté pour l'ensemble du bassin. 

Une érosion uniforme provoquerait un abaissement du 
sol d'un millimètre en 95 ans. 

On sait que c'est par des considérations de cet ordre 
que notre éminent collègue de la Section des Sciences 
nalurelles et médicales, M. le professeur Maurice Robert 
a tenté d'évaluer lâge du cycle géographique qui se 
déroule actuellement au Katanga. Ce cycle aurait débuté 
il y a 500.000 ans, soit vers le milieu de l'époque pléisto- 
cène (°). 


B. — CRUES. 


Le régime des pluies dicte celui des rivières. Au Kasai, 
la pluviosité étant abondante et perpétuelle (?), réglée sur 
le rythme solaire, on aura donc des cours d'eau présentant 
une grande régularité. De plus, comme le Kasai et ses 
affluents drainent des régions situées toutes du même 


(1) M. ROBERT, Contribution à la morphologie du Katanga (Mém. Inst. 
Roy. Col. Belge, coll. in-8°, t. IX, fasc. 5, p. 35; Libr. Falk Fils, Bruxel- 
les, 1939). 

(2) Pour l'ensemble du bassin, la moyenne de 1932 à 1935 accuse 
1.534 mm. de pluie par an, dont 226 mm. pendant le mois le plus 
humide (décembre) et 15 mm. pendant le mois le plus sec (juillet). 
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côté de l'Équateur, ils présentent de grandes analogies 
dans l’époque des crues : pour toutes ces rivières, les 
hautes eaux sont en avril et les basses eaux en août, avec 
une période de crue secondaire, d'amplitude moindre, en 
décembre-janvier. L'échelle de Lebida, dont les lectures 
sont fortement influencées par la situation d’aval (fleuve 
Congo à Kwamouth), fait exception : la crue de décembre 
est la plus forte. 

Pour la Lukenie, qui coule parallèlement à l'Équateur, 
dans une région où les précipitations pluviales se répar- 
tissent plus uniformément dans l’année, les périodes de 
crue et d'étiage sont moins marquées; il en est de mème 
pour la Fimi, qui subit l'influence régulatrice du lac 
Léopold IT. 

Depuis plusieurs années, nous disposons dans le bassin 
hydrographique du Kasai des trente échelles d’étiage sui- 
vantes, dont les lectures sont observées journellement 
(voir emplacements pl. Let ID : 


Kasai : Kwamouth km. (l Lulua : Luebo. 
Lediba .. …. .…… 48 Luluabourg. 
DR 0 est us 008 
Kutu-Moke … … 154 Kwilu: Bagata. 
RTS 0 17 Bulungu. 
Mabenga.…. .… .…… 327 Kikwit. 
Mangai … .… ..… 459 
Basongo…. …. … 575 Lac Léopold II : Inongo. 
Port-Francqui .… 605 
Haut-Kasai : Bena-Makima. Lukenie : Dekese. 
Charlesville. Kole. 
Tshikapa. Lodija. 
Kwango :  Banningville. Sankuru : Lodi. 
Kingushi,. Bena-Dibele. 
Popokabaka. Lusambo, 
Kasongo-Lunda. 
Lubefu : Samangwa. 
Lubefu. 


Au Kasai, la plupart des zéros correspondent à l’étiage 
de 1919; pour les affluents, les échelles ont été placées 
d'après les renseignements fournis par les indigènes. 

La planche IIT reproduit les diagrammes limnimétri- 
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ques les plus caractéristiques. Dans la mesure du possible, 
nous avons tracé les diagrammes-enveloppes (courbes des 
maxima et des minima) ou, à défaut, les lectures extrèmes 
observées, et le diagramme correspondant à l’année 1936. 

On constate que certains graphiques sont assez désor- 
donnés : des fluctuations qui ne durent que quelques jours 
et dont l'amplitude atteint plusieurs décimètres, affectent, 
par exemple, les niveaux à Port-Francqui (diagramme en 


dents de scie : fig. 5). 


Les amplitudes des crues varient évidemment beaucoup 
d'un endroit à l'autre: plus de 9 mètres à Kwamouth: 
3 mètres seulement à Dima. 

Le tableau n° 6 résume quelques lectures extrèmes enre- 
g'istrées : 


TABLEAU 6. 
Lectures extrêmes aux échelles d’étiage. 


Période. | Échelle. 


P.H.E. 
m. 


Date. 


P.B.E. 


Date. 


Amplitude 
Im. 


1902-1937 
1932-1937 
id. 

id, 
1928-1937 
1932-1937 
1922-1937 
1934-1937 
1932-1937 
id. 

id. 
1934-1937 
1931-1937 
id. 

id. 


1933-1937 


Kwamouth. 
Lediba . 
Mushie . 
Kutu-Moke. 
Dima. 


Basongo 


Port-Francqui . 


Tshikapa . 
Luluabourg . 


Banningville, 


Kasongo-Lunda. 


Kikwit . 
Inongo . 
Dekese . 
Lusambo . 


Lubefu . 


12.08 


18.12.34 


26. 


25. 


4.35 


4.35 


. 4.30 


10.12.32 


18. 


4.35 


4.12.36 
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En rapprochant les observations pluviométriques moyen- 
nes sur l'ensemble du bassin de réception du Kasai avec le 
diagramme des crues à Mushie, on aperçoit la corrélation 
étroite entre les deux phénomènes : l'étiage (1® septembre) 
est décalé avec un retard de six semaines à deux mois sur 
le minimum de pluies (juillet) (fig. 2). 


Moyenne des lectures Mushie 


Étant donnée la similitude de régime du Kasai et de ses 
affluents sur un très grand bassin et surtout l'influence 
prépondérante des frottements dans les sections mouillées, 
on ne peut pas, à proprement parler, considérer une 
« onde de crue » entre Port-Francqui et l'aval de Mushie: 
nous montrerons qu'au contraire, sur ce tronçon, la crue 
se propage avec la même vitesse que le courant. 

On doit admettre, en effet, qu'on se trouve au Kasai, 
à chaque instant, en régime quasi permanent, et que le 
maximum et le minimum des crues se déplacent comme 
le courant el non comme une onde se superposant à celui- 
ci avec une vitesse propre. 
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Pour avoir une idée de la vitesse de propagation, nous 
avons dressé le tableau n° 7 donnant les dates d'observa- 
tion aux différentes échelles des sommets caractéristiques 
des courbes limnimétriques de 1934 à 1937; petite décrue 
(b.e.) de février-avril; grande décrue (H.E.) d'avril; 
grande décrue (B.E.) d’août-septembre et petite crue (h.e.) 
de décembre. 


TABLEAU 7. 


Propagation des crues du Kasai. 
(Les dates sont indiquées en quantièmes et en mois : 19.2 = 19 février.) 


© = 
‘31 | Ou 4 À at en + = 
LEs| 26 | 8% | 28 | sS |S$ | £8 | 4 | 2° 
Epoque “gs | a £ Le 3 nus 2 < ZE 4 à a 
ASE| SE | SE | 88 | AS | 86 | SÈ LE | Le 
EM | ON | 2x | SK M | SK RE PS LR 
4 LA 
b. 6. 1934 19-2 19-2 9-2 | 23-2 | 24-2 24-2 26-2 20-3 17-35 
1935 1-4 2-4 30-3 4-4 6-4 5-4 30-3 31-3 31-3 
1936 27-3 27-3 27-3 29-3 29-3 28-3 28-3 29-3 30-3 


1937 2-3 3-3 4-3 5-3 1-3 15-3 16-3 17-3 16-3 


H.E. 1934 24-4 | 25-4 | 26-4 | 30-4 | 30-4 30-4 2-5 5-5 8-5 
1935 21-4 | 21-4 | 26-4| 25-4 | 25-4 25-4 26-4 27-4 29-4 
1396 13-41 15-4 | 23-4 | 16-4 | 24-4 23-4 23-4 25-4 27-4 
1937 22-4 | 28-4 | 23-4 | 26-4 | 27-4 28-4 29-4 30-4 30-4 


B.E,. 1934 10-8 12-8 15-8 14-8 15-8 17-8 14-8 13-8 
1935 14-8 | 14-8 12-8 | 17-8 16-8 19-8S 19-8 19-8 13-85 
1935 16-8 | 16-8 | 27-S | 20-S | 25-8 | 19-8 20-8 5-8 3-8 
1937 7-9 1-9 5-9 9-9 8-9 9-9 8-9 19 


h.e. 1934 9-12 | 21-12 | 10-12 | 13-12 | 15-12 | 16-12 | 17-12 | 18-12 | 18-12 
1935 5-42 | 5 12 | 6-12 | 10-12 | 40-12 | 11-12 | 13-12 | 12-12 } 13-12 
1936 | 26-12 | 31-12 | 28-12 | 30-12 | 30-12 | 29-12 | 30-12 | 15-12 | 11-12 


Écartant un ou deux chiffres rompant la continuité du 
phénomène, on constate que, de Port-Francqui à Dima, 
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F16. 3. — Concordance instantanée des échelles d'étiage. 


soit sur 422 kilomètres, l'onde de crue se propage en une 
moyenne de 4,25 jours, c'est-à-dire que la vitesse de pro- 
pagalion, dans ce tronçon, est de 100 kilomètres par jour 
ou 4 kilomètres par heure; c'est, comme nous le verrons, 
la vitesse moyenne du courant dans cette section. On 
remarque également que les crues d'avril et de décembre 
se propagent plus vite que la grande décrue d'août; les 
vitesses sont dans le rapport de 5 à 3, correspondant aux 
vitesses du courant. 

En aval de Dima, la mème vitesse moyenne de propa- 
gation (100 km. par jour) peut être admise jusqu'à 
Mushie, mais au delà, à cause de l'influence prépondé- 
rante du fleuve à Kwamouth, la vitesse est beaucoup plus 
grande pour la décrue d'avril et devient négative pour 
l’étiage d'août; les plus basses eaux du fleuve arrivent plus 
tôt que celles du Kasai et c'est en réalité l'onde de décrue 
du Congo qui remonte le Kasai. 


En comparant les lectures simultanées des différentes 
échelles du Kasai, on remarque entre elles une certaine 
concordance, mise en lumière par le tableau n° 8 men- 
tionnant les lectures rondes de 50 en 50 centimètres obser- 
vées à Dima (échelle fondamentale), en regard des hau- 
teurs d’eau relevées aux mêmes dates aux huit échelles 
suivantes : Port-Francqui, Basongo, Mangai, Mabenga, 
Kutu-Moke, Mushie, Lebida et Kwamouth. 

Une fois de plus s’accusent les perturbations profondes 
introduites par le fleuve Congo dans le régime du Kasai 
jusqu'en amont de Lebida. Pour les échelles de Lebida et 
de Kwamouth, les « moyennes » des lectures ne correspon- 
dent en réalité à aucun phénomène concret. 

En portant sur un système d’'axes de coordonnées rec- 
tangulaires les lectures de Dima en abscisses, et en ordon- 
nées les lectures moyennes aux autres échelles, on obtient 
pour chacune d'elles une courbe caractéristique permet- 
lant de tracer l'axe hydraulique instantané probable 


Dima Date 
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TABLEAU 8. 


Concordance des échelles d’étiage. 


© 

=. © ag “4 
, © z 5 ô 
+ © =] [ere] =] | 
2 À S =] e c 
CA CA Gi = 3 
à à 1 = Gi 2 

Æ | À = £ 


Kwamouth 


0.15 14-8-34 0.17 | 0.30 | 0.41 | 0.31 | 0.60 | 0.38 | 0.71 | 2.75 
3-9-33 0.29 | 0.48 | 0.59 | 0.145 | 0.42 | 0.29 | 0.72 | 2.80 

Moyenne | 0.23 | 0.39 | 0.50 | 0.28 | 0.38 | 0.33 | 0.71 | 2.77 

0,50 19-6-34 0.49 | 0.75 | 0.76 | 0.73 | 1.04 | 1.04 | 1.61 | 3.10 
19-6-36 0.56 | 0.55 | 0.58 | 0.69 | 1.17 | 1.04 | 1.81 | 3.55 

1-7-32 0.30 | 0.61 | 1.38 | 0.86 | 0.91 | 1.35 | 2.40 | 4.70 

19-7-35 0.52 | 0.70 | 0.72 | 0.74 | 1.06 | 1.28 | 2.46 | 4.40 

6-8-37 0.68 | 0.28 | 0.65 | 0.70 | 1.04 | 0.82 | 1.27 | 2,59 

3-9-37 ‘ | 0.60 | 0.22 | 0.56 — 1.00 | 0.68 | 1.37 | 3.40 

17-10-33 0.30 | 0.76 | 1.18 | 0.55 | 0.85 | 0.73 | 2.50 | 5.27 

Moyenne | 0.48 | 0.58 | 0.83 | 0.71 | 1.01 | 0.99 | 1.91 | 3.86 

1.00 30-5-34 0.91 | 1:35 | 1.20 | 1.20 | 1.64 | 1.60 | 2.33 | 3.50 
1-6-36 | 0.82 | 0.90 | 0.92 | 4.09 | 1.60 | 1.58 | 2.74 | 4.25 

1-6-33 0.67 | 0.95 | 1.50 | 1.04 | 1.39 | 1.77 | 2.73 | 3.70 

14-6-32 0.59 | 0.94 _ 4.47 | 4.30 | 1.60 | 2.81 | 3.75 

14-6-37 4,04 | 0.77 | 1.23 | 1.29 | 1.60 | 1.72 | 3.32 | 5,30 

16-6-35 | 0.88 | 1.22 | 4.17 | 1.23 | 1.62 | 1.97 | 3.58 | 5.22 

12-40-35 | 0.90 | 4.06 | 1.06 | 1.14 | 1.67 | 1.39 | 2.70 | 5.20 

21-11-33 1.03 | 1.39 | 1.80 | 4.14 | 1.45 | 1.40 | 3.78 | 6.30 

Moyenne | 0.85 | 1.07 | 1.29 | 1.15 | 1.53 | 1.63 | 2.88 | 4.65 

1.50 12-5-33 1.20 | 4.50 | 1.99 | 1.63 | 2.09 | 2.41 | 3.70 | 4.35 
14-5-34 4.95 | 1.65 | 1.51 | 1.791 | 2 17 | 2.11 | 2.88 | 3.60 

14-5-36 1.28 | 1.48 | 1.48 | 1.69 | 2.27 | 2.18 | 3.38 | 4.40 

1-6-37 | 1.38 | 1.58 | 1.72 | 1.76 | 2.10 | 2.21 | 3.93 | 5.39 

4-6-32 1.04 | 1.53 — 1.76 | 2.05 | 1.12 | 3.23 | 4.10 

14-11-34 1.46 | 2.02 | 4.83 | 1.73 | 2.07 | 2.04 | 4.59 | 7.15 

38-12-33 1.61 | 2.06 | 2.08 | 1.57 | 2.02 | 2.08 | 4.71 | G.70 

Moyenne | 1.31 | 1.69 | 1.61 | 1.70 | 2.11 | 2.16 | 3.77 | 5.10 
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À = 
im: r = © = = S à = = | = 
Dima Date Ê 5 7 Ë Ë 3 3 E Ë 
il 
2.00 1-4-34 2.04 | 2.71 — 2 20 | 2.74 | 2.47 1 2.956 | 2.70 
24-4-33 1.65 | 2.28 | 2.63 | 2.31 | 2.72 | 2.96 | 4.60 —_ 
8-5-34 1.61 | 2.13 | 1.97 | 2.21 | 2.80 | 2.68 | 3.74 | 4.20 
17-5-35 4.70 | 2.25 | 2.10 | 2.27 | 2.76 | 2.98 | 4.67 | 5.50 
20-5-37 1.91 | 2.18 | 2.45 | 2.37 | 2,67 | 2.77 | 4.55 | 5,50 
5-12-35 2.70 | 2.93 | 2.20 | 2.23 | 2.47 | 2.41 | 4.46 | 6.25 
6-12-34 2.45 | 2.47 | 2.18 | 2,18 | 2.61 | 2.79 | 5.96 | 8.20 
Moyenne 1.96 | 2.42 | 2.20 | 2.28 | 2,69 | 2.72 | 4.42 | 5.40 
2.50 16-3-35 2.84 | 3.24 | 2.61 | 2.63 | 3.31 | 3.30 | 4.66 | 4.85 
24-3-35 2.35 | 3.19 | 2.63 | 2.74 | 3.42 | 3.39 | 4.81 | 4.80 
4-4-37 2.60 | 2.85 | 2.82 | 2.90 | 3.23 | 3.06 | 4.34 _ 
16-4-35 3.11 | 3.47 | 2.61 | 2.66 | 3.54 | 3.50 | 5.07 | 5.20 
6-5-35 | 1.81 | 2.69 | 2.41 | 2.66 | 2.25 | 3.46 | 5.24 | 5.70 
12-5-37 1.90 | 2.60 | 2.62 | 2.86 | 3.02 | 3.17 | 4.94 | 5.55 
Moyenne | 2.43 | 3.00 | 2.61 | 2.74 | 3.29 | 3.31 | 4.84 | 5.20 
2.97 27-4-37 3.05 | 3.57 | 3.15 | 3.28 | 3.72 | 3.74 | 5.57 |.5.65 
2.98 25-4-35 3.15 | 3.72 | 2.85 | 3.08 | 3.80 | 3,88 | 5.74 | 5.80 


Moyenne | 3.10 | 3.64 | 3.00 | 3.18 | 3.75 | 3.84 | 5.65 | 5.72 


depuis Port-Francqui jusqu'à l'aval de Mushie, connais- 
sant la hauteur d’eau à l’une quelconque des sept échelles 
considérées. Les courbes de concordance sont représen- 
tées par la figure 3. 

Théoriquement, ces courbes auraient dû être tracées 
séparément pour les périodes de décrue et pour les 
périodes de crue, car à un même niveau à Dima corres- 
pondent en réalité deux niveaux différents, Par exemple, 
à Port-Franequi, celui en période de hausse est plus élevé 
que celui en période de baisse. En pratique cependant, 
les courbes de hausse et de baisse ne seraient guère dis- 
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tinctes et, en tout cas, la courbe des moyennes que nous 
avons représentée donne une précision suffisante pour 
supputer les niveaux « probables », d'autant plus que, 
surtout en période de hautes eaux et dans le cours supé- 
rieur de la rivière, les fluctuations sont parfois sensibles 
au cours d’une même journée (diagramme en dents de 
scie : fig. 5). 

Notons encore que la concordance entre les diverses 
échelles est maintenue malgré l'existence de nombreux et 
importants affluents entre Port-Francqui et Mushie; la 
raison en est, ainsi que nous l'avons signalé, la remar- 
quable similitude de régime entre le Kasai et ses affluents. 


Pour des lectures à l'échelle de Dima comprises entre 
0"50 et 2 m. (eaux moyennes), c'est-à-dire pour tous les 
niveaux où l'on entreprend pratiquement les levés hydro- 
graphiques, les courbes de concordance de la figure 3 
sont à peu près reclilignes et l'on pourra évaluer l'am- 
plitude d'une variation de niveau en un point quelconque 
du Kasai entre Port-Francqui et un peu en aval de Mushie, 
connaissant l'amplitude à l'échelle fondamentale de Dima. 

Entre les limites considérées, la hauteur d’eau à une 
échelle quelconque est de la forme L=K+NL,, L, étant 
la lecture à Dima et K et N ayant respectivement les 
valeurs suivantes : 


POUR POPCFIANEQUI. … . … …… 0 et 0,95 
En e DASOMON RAT EE nl ur le O0 et 1,20 
PR RTL EE, LLC seul dons root sui 0,25 et 1,00 
= CUIR es ie aie ee on fe 0,10 et 1,10 
er RUE NIONG 2 ue Locrs gen 0 cac 0,40 et 1,15 
dt RER En PA re VAE qu te 0,50 et 1,12 


Comme nous l'avons dit, les lectures des échelles de 
Lediba et Kwamouth ne suivent pas la loi de concordance 
que nous avons pu élablir par le tableau n° 8 et la figure 3 
pour toutes les autres échelles du Kasai. En effet, à une 
même lecture à Dima correspondent des lectures tellement 
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différentes à chacune des échelles de Lediba et Kwamouth, 
qu'il ne peut plus être question de parler de « moyennes 
de lectures » en ces échelles. Le tableau n° 8 montre, par 
exemple, que l'échelle de Dima marquait 2 m. les 1° avril 
et 6 décembre 1934, alors qu'à Kwamouth on lisait à ces 
mêmes dates respectivement 270 et 8"20. 

En réalité, le régime à Kwamouth est conditionné à la 
fois par celui du Kasai et par celui du Haut-Fleuve, mais 
étant donné que le débit à Kwamouth est toujours égal à 
la somme de celui à Mankono sur le Haut-Fleuve (à 15 km. 
en amont de Kwamouth) et de celui de Lediba sur le Kasai 
(à 45 km. en amont de Kwamouth), débits que nous pou- 
vons exprimer tous trois en fonction des hauteurs d’eau 
respectivement à Kwamouth, Bolobo (130 km. en amont 
de Kwamouth sur le fleuve Congo) et Mushie (98 km. en 
amont de Kwamouth sur le Kasai), nous pouvons dégager 
la loi de variation qui lie les hauteurs d’eau en ces trois 
points. 

La figure 4 qui exprime l'influence respective des 
régimes du Haut-Fleuve et du Kasai sur celui du con- 
fluent, comprend, d'une part, les graphiques des débits à 
Bolobo, Mushie et Kwamouth et, d'autre part, une famille 
de courbes représentant les lectures de mètre en mètre à 
l'échelle de Kwamouth, en fonction des lectures à Bolobo 
et Mushie. 


C. — PENTES. 


En mars 1928, la Mission Cartographique du Kasai 
(M.C.K.), placée sous la direction du colonel Weber, fut 
chargée d'établir une chaîne triangulaire principale sur 
les deux rives de la rivière et de rattacher cette chaîne au 
réseau de triangulation du Stanley-Pool, lequel se trou- 
vait lui-même relié au Bas-Congo. Les travaux sur le ter- 
rain durèrent trois ans et aboutirent à la publication, en 
1932, d'un Album du Kasai au 25.000°, en 58 feuilles, 
dont la planche IT constitue une réduction. 
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En mème temps, on procéda à un nivellement trigono- 
métrique de précision, ce qui permit de repérer entre elles 
les lectures des nombreuses échelles d'étiage dont l'établis- 
sement s'avéra nécessaire. 

Afin d'avoir un système cohérent depuis l'embouchure 
du fleuve Congo jusqu'à Port-Francqui, on exprima toutes 
les cotes absolues par rapport au niveau moyen de l'océan 
à Banana. 


Auparavant, certaines échelles d'étiage existaient déjà 
sur le Kasai. C'est ainsi qu'en 1929, il y en avait sept entre 
Kwamouth et Port-Francqui, mais elles avaient été pla- 
cées d'une façon plus ou moins arbitraire et en tout cas 
sans qu'il y eût entre elles le moindre nivellement, 

Elles se trouvaient à Lediba, Mushie, Dima, Bendela, 
Kimana, Mangai et Dibaya. Les observations se faisaient 
très irrgulièrement. Seule l'échelle de Dima, placée en 
juillet 1916 par la brigade d’études dirigée par l'hydro- 
graphe Lauwers, faisait l’objet de lectures assez suivies 
de la part de la Compagnie du Kasai qui y avait son siège. 

En août 1919, l'hydrographe Hertschap, procédant alors 
à des levés hydrographiques dans ces parages, choisit le 
niveau des basses eaux de cette année pour la réduction 
de ses sondages et il fixa le zéro de l'échelle de Dima à 
ce niveau d'étiage, lequel — on a pu le vérifier — n'a pas 
été atteint au Kasai depuis 1916. 

C'est la raison pour laquelle notre collègue M. De Bac- 
ker, ingénieur en chef-adjoint honoraire de la Colonie, 
adopta, lors de sa mission au Kasai en mai 1930, comme 
surface d'étiage de référence conventionnel, le niveau 
atteint par les plus basses eaux de 1919. 

Le zéro de l'échelle de Dima fut rattaché au nivelle- 
ment géodésique de la M.C.K. Par rapport au niveau 
moyen de l'océan à Banana, sa cote est de 206"27. 

Pour Kwamouth, on a conservé l’étiage conventionnel 
du fleuve Congo (basses eaux de 1915), le zéro se trouvant 
à 0"80 au-dessous de cet étiage. 
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Deux points de la surface d’étiage de référence conven- 
tionnel du Kasai étaient donc connus, à savoir le zéro de 
l'échelle de Dima et la cote 0"80 de l'échelle de Kwamouth, 
mais comme le régime de la rivière en ce dernier point est 
très différent de ce qu'il est partout ailleurs — où il reste 
remarquablement semblable à lui-même — on n’a tenu 
compte du niveau à Kwamouth que pour la section com- 
prise entre ce poste et Mushie, Comme nous l'avons déjà 
souligné, il règne dans cette section un régime composite 
fortement influencé par le fleuve Congo. 


Pour préciser la surface d’étiage de référence conven- 
tionnel du Kasai, on a procédé comme suit : en 1931, on 
multiplia le nombre des échelles, de façon à en établir 72 
de Kwamouth à Lutete. Chacune d'elles fut nivelée par 
rattachement à la chaîne de triangulation de la M.C.K. et 
repérée, en plus, par rapport à une borne en ciment érigée 
à proximité et en dehors de la laisse des hautes eaux. 

A partir du 1* juillet 1931, les lectures des 72 échelles 
furent effectuées journellement, vers 8 heures du matin. 

On installa en outre, en 1930-1931, 10 limnigraphes aux 
embouchures des confluents et en des endroits présentant 
un intérêt particulier : Lutete, Bena-Bendi, Loange, 
Lubue, Lie, Eolo, Penangu, Kutu-Moke, Mushie et 
Lediba. Ces appareils, dont l'installation revint à près 
de 500,000 francs, ne rendirent pas de services, les mou- 
vements d'horlogerie se déréglant constamment. 


La détermination de la cote du zéro des différentes 
échelles a été basée sur l'observation des diagrammes 
limnimétriques de juillet à octobre 1931, pour le tronçon 
Lediba-Kese, et de juillet 1931 à octobre 1932 pour le tron- 
çon Kese-Port Francqui. Cette détermination a été faite 
graphiquement en traçant, pour chaque échelle d’étiage, 
dans un système de coordonnées rectangulaires, une 
courbe représentant en abscisses les lectures à l'échelle 
de Dima, et en ordonnées celles à l'échelle considérée, 
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décalées du temps nécessaire à la propagation de la crue. 
En prolongeant cette courbe jusqu'à l'axe des y, on trouve, 
en valeur algébrique, la correction k à apporter, avec son 
signe, à l'échelle étudiée, En 1931, les plus basses eaux 
furent à la cote 0,29 à l'échelle de Dima, avec cette consé- 
quence que les extrapolations ont pu s'effectuer avec pré- 
cision. Les courbes que l’on a obtenues de cette façon ont 
des allures semblables à celles de la figure 1, lesquelles 
ont été dessinées sans tenir compte de la durée de propa- 
gation des crues, et qui, pour cette raison, donnent la 
concordance entre les lectures effectuées au mème instant 
aux diverses échelles. 

Le tableau n° 9 reproduit les cotes que l'on a pu assigner 
ainsi aux zéros des 72 échelles de la rivière; nous y avons 
ajouté les pentes théoriques de la surface de référence. 

De Ladi (km. 89,7) à Lediba-Ancien (km. 55), les pentes 
figurant au tableau n° 9 ont été déterminées respective- 
ment pour la passe nord (rive droite) et pour la passe sud 
(rive gauche). 

La planche II représente également le profil en long du 
Kasai. Nous n'y avons fait figurer que les échelles dont 
les lectures continuent à être relevées journellement et 
nous avons tracé les axes hydrauliques correspondant aux 
plus basses eaux et aux plus hautes eaux observées à Dima 
depuis 1931, respectivement les 14 août 1934 et 25 avril 
1935. Ces lectures se trouvent résumées dans le tableau 
n° 10, mentionnant, en outre, les pentes en cm./km. du 
plan d’eau. 

Entre Port-Francqui et Kwamouth, la dénivellation 
totale est de 77"76 au H.E. et de 7734 aux B.E., don- 
nant donc, sur ce tronçon de 605 km., une moyenne de 
12,8 cm. par kilomètre. 


Dans le tronçon Lediba-Kwamouth, la pente superfi- 
cielle dépasse parfois le chiffre de 9,3 cm./km. trouvé aux 
P.H.E. du 25 avril 1935; tel fut le cas, notamment, le 


TABLEAU 9. 


Cotes du zéro des 72 échelles de 1931. 
(Distances en km. : pentes en cm./km.) 


| 
Km. | Noms des échelles. | Cote 0. | Distance. Pente. Km. | Noms des échelles. Cote 0. | Distance.| Pente. 
512.0 Lutete | 366.30 331.0 Mabenga(Domingues) | 326.50 | 
2.4 27 4.0 5 
609.6 Pointe Rocheuse (R.G.). 365.64 327.0 Mabenga(Pilotage), . | 225,90 
3.5 14 | 7.0 20 
606.1 Port-Francqui At P. P. 365.15 320.0 a ELEC 324.50 
0.5 26 | 5.4 8 
605.6 Port-Francqui A! P. P. 365.02 314.6 ee 324.05 | 
0.8 29 | 8.6 18 
604.8 Lutshwadi (confluent) . 364.80 306.0 ARR ou © 0 AO | 
2.6 25 | | 18.5 14 
602.2 Aval Chenal Lutshwadi. | 364.16 293.5 AMOR in s 380.75 | 
2.4 12 | 7.3 9 
599.8 Hot des Ramiers . | 363.88 286.2 AN NE 7, 320.10 | | 
| 6.8 21 | Le SON! 10 
592.0 Hebo-Moke, . . . . . 262.45 280.2 Kienko (rive gauche), | 319,51 | 
7.3 14 13.9 | 11 
584.7 Pointe de Songula . . 361.45 266.1 RIRANORNE  : ..: 317.93 
4.1 16 | 13.1 10 
580.6 Bena-Bendi (État). . . 360.80 | 253.0 Ko 2: AL :— 315.55 
15 19 | 9.6 3 
579.1 Bena-Bendi (P. B.) . . 360.52 | 243.4 Pinanga (Pilotage) . 38.2 | 
4.1 23 5 21 
575,0 DNONBEL à. Cu Te 359.56 232.3 Esaka (amont) . . . 312.90 
| 12.1 10 | 9.6 14 
5629 | Brabanta . . . . . . | 35851 222.7 Esaka (aval) . . . . | 31151 | 
7.0 14 8.6 18 
250,9 Rs, : Re 357.36 214.1 RADARS ln he 309.99 
6.6 8,5 5.6 7 
549.3 Sanga-Sanga. . . . . 356.80 208.5 NOR ER s 309.59 
6.9 10 8.7 9 
Ml. . : . - 20 0 1998 | Kinza. . . . . . . | ae | 


375.0 
367.0 


Mpe . 

Loange (confluent) . 
Pangu . 

Onko. 

Dibaya . 
Tumbulungu. 
Mangai (Lohest) . 
Mangai (C. K.). 
Yuki . 

Lie. 

Gelamboni, 


Plaine des Éléphants . 


Panu (aval) . 
Makanga-Neels . 
Makanga (O.) 
Ekila . 

Eolo (C. K.) . 
Eolo (Ancien) 
Pana . 

Etuba. 


49 
7.0 
9.0 
11.5 
14.0 
23.8 
2.9 
#25 
8.4 
13.1 
10.0 
15.0 
9.5 
1.0 
7.0 
8.2 
1.8 
16.4 
13.9 
3.9 


Mobie (Sémaphore) . 


Bendela . 
Lumbu-Moke . 
Kandolo . 
Dima . 
Poto-Poto . 
Bongunu-Bongunu. 
Kutu-Moke . 
Kibambili . 
Bokunu . 
Ibia. 

Bokala 
Msuhie . 
Ladi 


Mokaba (Bras Nord) . 
Gamboni (Bras Sud) . 
Lediba (rive gauche). 
Lediba (Ancien R.D.). 


Lediba (Pilotage) . 


Kwamouth . 


292.71 
291.68 
291.— 
289.20 
284.61 


2.9 
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TABLEAU 10. 


Pentes superficielles du Kasai. 


P.B.E. 14-8-1935. P.H.E, 25-4-1955. 
| Cote DISÉATÉR 
Échelle. Km. | duo. oh: Ro Eh Redts 
op. em./km. es em./km. 
Port-Francqui. . 605,6 365,02 365,13 | 368,17 
30,6 0e LE 15,7 
Basongo. . . . 575 359,56 359,87 | 363,36 
115,8 | 12,5 13,4 
Mangai . . . . 459,2 344,94 345,37 | 347,79 
132,2 | 14,5 14,2 
Mabenga. . . . 327 325,90 326,19 | 329,01 
153,4 | 12,9 12,9 
AR 0 |. |: 173,6 306,27 306,42 309,26 
19,8 L 465 13,8 
Kutu-Moke. . . 153,8 302,72 303,34 306,53 
55,8 | 14,1 13,6 
Mushie . . . . 98 295,06 295,43 | 298,94 
49,5 | ILE 8,1 
Ledib& .: , … , 48,5 289,20 289,90 | 294,00 
48,5 | 5,0 9,3 
Kwamouth. , . û 284,61 287,33 | 290,41 


14 février 1934, lorsque l'échelle de Lediba marquait 
3"56 et celle de Kwamouth 2"98. En ajoutant à cette diffé- 
rence de lecture (0"58) la différence de cote entre les zéros 
des deux échelles (4"59), on se trouvait devant une déni- 
vellation de 5"17, qui, sur la distance de 42 km. séparant 
les deux échelles, a fait monter la pente superficielle à 
10,8 cm./km. (). 

C'est à de telles époques que le courant devient particu- 
lièrement rapide dans le bief inférieur du Kasai. 

Entre Dima et Kandolo, soit sur une distance de 
5.270 m., on a observé le 21 avril 1930 (lecture 065 à 
l'échelle de Dima) une pente moyenne de 21,8 cm./km., 
avec un maximum de 39 cm./km. 

A titre de comparaison, nous rappellerons que la pente 
superficielle du Chenal (Kwamouth-Maluku, sur le fleuve 


(1) Au Bingerloch, sur le Rhin, où la largeur de la passe de naviga- 
tion n'a que 30 m., la pente atteint 8 p. m. environ aux basses eaux, 
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Congo) varie de 3 à 6 cm./km., suivant que l'on se trouve 
en basses ou en hautes eaux. 

De même, entre Matadi et Boma (58 km.), la pente a 
été de 13,6 cm./km. en décembre 1925 (hautes eaux excep- 


tionnelles) et de 6,8 cm./km. aux très basses eaux enregis- 
trées en 1915. 


Le tableau n° 10 montre encore que la pente superfi- 
cielle du Kasai est susceptible de varier dans d'assez larges 
limites suivant l’état des eaux. Ces variations ont été étu- 
diées d’une façon particulière à Port-Francqui, en 1931- 
1932, par l'ingénieur R. Willems, qui dirigeait à ce 
moment le Service hydrographique du Kasai. 

La figure 5 résume les constatations faites entre l’extré- 
mité amont et l'extrémité aval de l'ouvrage d'accostage en 
palplanches pendant l’année 1932. La pente croît quand 
les eaux baissent et inversement, mais la régularité de la 
loi de variation est rompue par des phénomènes présen- 
tant une périodicité apparente dont l’origine n’a pu être 
mise en lumière. 

La pente superficielle instantanée maximum observée 
a été de 46 cm./km. les 30 septembre et 1* octobre 1932, 
la valeur minimum ayant été 0 le 2 mai et le 4 novem- 


bre 1932. 


D. — VITESSES. 


Dans la gorge du Kwa, immédiatement à l'amont de 
Kwamouth et sur une cinquantaine de kilomètres, nous 
avons vu que la violence du courant oblige, à certaines 
époques heureusement très espacées, les capitaines de 
remorqueurs du Kasai à scinder leurs convois de barges à 
la montée. . 

Nous possédons le résultat d’une mesure directe de la 
vitesse en ces moments, mesure effectuée le 14 février 
1934, le jour même où l’on enregistra la plus forte pente 
superficielle connue de Lediba à Kwamouth. La plus 
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F16. 5. — Variations de la pente superficielle à Port-Franequi. 
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TABLEAU 11. 


Vitesses superficielles maxima du Kasai, du Kwango et de la Fimi. 
(Exprimées en mètres par seconde.) 
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KASAI 


Mushie. 


| KWANGO|! FIMI 


Banning- | Li nbali. 


ville. 


11 décembre 1933. 


12 


12 janvier 1934 
13 - 


19 février 1934. 
D] 


cs 


27 


20 mars 1934 
- 1 RON 


16 avril 1934 
17 


18 juin 1934. 
Ta 
20 


æ° 
+2 
29e + = « 


25 
12 
29 “ s. + 


: 1.98 


| 246 


: 241 


. 0.96 


[18 


130 


148 


SE 


. 1.90 


. 1.64 


. 1.61 


. 1.88 


. 147 


. 1:10 


. 0,93 


. 1:09 


. 1.06 


. 19 
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grande vitesse ainsi mesurée est de 2,85 m./sec. (voir 
tableau n° 1). 


Le maximum de vitesse se produit à Mavula, en amont 
de Lediba, au point où, sur un barrage rocheux couvert 
de sable, on constate un véritable déversement. Il se pro- 
duit en cet endroit, pendant quelques jours, de violents 
remous qui peuvent mettre les petits bateaux en difficulté. 
La situation s'améliore généralement par le creusement 
naturel d’une passe dans les sables entre les bancs rocheux, 
passe qui se comble au début de la décrue. C’est là que 
s'est perdu le Baliseur II en 1927 et, en 1938, la Déli- 
vrance VI. Cette dernière unité fit naufrage le 27 juil- 
let 1938 au km. 54 du Kasai, alors qu'elle était en remor- 
que du m/b Gaston Périer de l'Otraco, remontant la passe 
dans laquelle régnait un courant violent et tourbillon- 
naire, La décrue enregistrée était particulièrement impor- 
tante (P.B.E. Léopoldville : 0,72; P.B.E. Dima : 0,26). Le 
bateau se retourna, mais aucun accident de personne ne 
fut heureusement à déplorer. 


Le tableau n° 1 résume également les observations sys- 
tématiques de vitesses faites à l’occasion des calculs de 
débits en différents élats des eaux à Lediba (km. 98), 
Kutu-Moke (km. 154), Kimana (km. 214) et Port-Francqui 
(Lutete, km. 612). 

De même, des observations de vitesses superficielles 
furent effectuées par la brigade d’études du Service des 
Voies navigables de juillet 1933 à juin 1934 dans la région 
des confluents du Kasai, d’une part, de la Fimi et du 
Kwango, d'autre part. Le tableau n° 11 mentionne les 
résultats obtenus à Mobie (km. 193), Dima (km. 173), 
Kibambili (km, 143) et Mushie (km. 98) sur le Kasai, à 
Banningville (10 km. en amont du confluent) sur le 
Kwango, et à Kimbali (30 km. en amont du confluent, 
Mushie), sur la Fimi. 
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Il apparaît que le courant est le plus fort pendant les 
hautes eaux : à Lediba 2,85 m./sec. le 14 février 1934; à 
Mushie 2,38 m./sec. le 12 décembre 1933; à Kibambili 
2,38 m./sec. le 23 mars 1934; à Kutu-Moke 2,60 m./sec. le 
30 avril 1937; à Dima 1,48 m./sec. le 21 avril 1934; à 
Mobie 2,46 m./sec. le 27 mars 1934: à Kimana 2,45 m./sec. 
le 29 avril 1936; à Lutete (Port-Francqui) 1,96 m./sec. le 
1* mai 1937. 


Toutes les vitesses superficielles mentionnées dans les 
tabeaux n°° 1 et 11, et dont nous venons de parler, sont des 
vitesses maxima. Pour apprécier ces valeurs, il faut se 
rappeler qu'elles ne sont obtenues qu'en un seul point de 
la section transversale considérée et que toutes les sec- 
tions de jaugeage se trouvent dans des étranglements, Ce 
n'est évidemment pas ce point précis que choisissent les 
conducteurs de trains de barges pour faire passer leur 
convoi à la montée, car dans ces sections, la rivière offre 
des profondeurs de plusieurs mètres sous la surface de 
référence, et des largeurs d'au moins 700 mètres, ce qui 
n'est pas le cas, par exemple, au Bingerloch, sur le Rhin, 
où, comme nous l'avons signalé, la passe de navigation 
améliorée présente seulement 30 mètres de largeur. 

A titre d'information, nous citerons, d'après le Manuel 
du Batelier du Rhin, quelques vitesses de courant aux- 
quelles les bateaux naviguant sur cette voie d’eau sont 
soumis dans le thalweg : à la Barre d'Istein (km. 9,1 de la 
rive alsacienne) : 5 m./sec. aux H.E.; à Brisach (km. 58,8 
de la rive alsacienne) : 2,16 m./sec. aux B.E.; à Caub 
(km. 44,8, kilométrage prussien) : 1,57 m./sec. aux B.E. 
et 2,19 m./sec. aux HE. ; au Bingerloch : 2,06 m./sec. sur 


660 mètres dans le nouveau chenal pour une lecture de 
1"20 à l'échelle. 


Les vitesses moyennes (quotient du débit par la section 
mouillée) sont également données par le tableau n° 1. La 
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plus grande vitesse moyenne calculée est de 1,80 m./sec. 
et a été réalisée à Lediba le 25 avril 1934. On constate que 
le rapport entre la vitesse moyenne et la vitesse maximum 
varie entre 0,59 et 0,77 (cours d’eau profonds). 

Rappelons encore une fois que la plupart des mesures 
de vitesses ont été effectuées dans des sections présentant 
des rétrécissements, circonstance favorable pour l'instal- 
lation d’une station de jaugeage. 

Sur l’ensemble d'une rivière, la vitesse moyenne dans 
la route de navigation s'obtient par la comparaison des 
temps que met un même bateau à la montée et la descente. 
Au Kasai, elle est de l'ordre de 4 km. par heure en eaux 
moyennes. 


Woluwe-Saint-Lambert, le 14 septembre 1940. 


Séance du 25 octobre 1940. 


La séance est ouverte à 14 h. 30, sous la présidence de 
M. Maury, président de l'Institut. 


Sont présents : MM. Allard, Bollengier, Dehalu, Fon- 
tainas, Gillon, Moulaert, membres titulaires; MM. An- 
thoine, De Backer, De Roover, Devroey, Lancsweert, 
Legraye, membres associés, et De Jonghe, Secrétaire 
général de l’Institut. 


Absents et excusés : MM. Beelaerts, Bette et Gevaert. 


Décès de M. L, Wiener, 


Devant les membres, debout, M, le Président annonce 
le décès de M. Wiener et prononce l'allocution suivante : 


« Vous avez appris, Messieurs, le décès de M. L. Wiener, 
membre de notre section, survenue à Bordeaux au début 
de septembre dernier. La mort de notre collègue Wiener, 
qui était un spécialiste en matière de chemins de fer, est 
pour nous une perte particulièrement sensible. 

» Ancien officier d'artillerie, sorti de l'École d'Appli- 
cation de l’Artillerie et du Génie en 1905, Wiener ne fit 
à l’armée qu'un court séjour, pendant lequel il fut atta- 
ché particulièrement à la Manufacture d'Armes de l'État, 
à Liége. 

» Placé sur sa demande dans le cadre de réserve, il se 
rendit d'abord aux Indes anglaises, où il fut attaché aux 
travaux de construction d’un chemin de fer dans le 
Dekkan. Il prit part dans la suite aux études, à la con- 
struction et à l'exploitation de voies ferrées importantes, 


Zitting van 25 October 1940. 


De zitting begint te 14 u. 30 onder voorzitterschap van 
den heer Maury, voorzitter van het Instituut. 

Zijn aanwezig : de heeren Allard, Bollengier, Dehalu, 
Fontainas, Gillon, Moulaert, gewoon leden; de heeren 
Anthoine, De Backer, De Roover, Devroey, Lancsweert, 
Legraye, buitengewoon leden, en De Jonghe, Secretaris- 
Generaal van het Instituut. 

Zijn afwezig en verontschuldigd : de heeren Beelaerts, 
Bette en Gevaert. 


Overlijden van den heer L. Wiener. 


Voor de rechtstaande vergadering, meldt de heer Voor- 
zitter het overlijden van den heer Wiener en houdt vol- 
gende toespraak : 

« U hebt, Mijne Heeren, het overlijden te Bordeaux 
in September jl. vernomen van den heer L. Wiener, lid 
van onze sectie, Het afsterven van onzen collega Wiener, 
een specialist op het gebied van de spoorwegen beteekent 
een bizonder gevoelig verlies voor ons. 

» Gewezen officier der artillerie, gesproten in 1905 uit 
de Oefenschoo!l der Artillerie en der Genie, bleef Wiener 
slechts korten tijd bij het leger, waar hij voornamelijk 
aan de Wapenfabriek van den Slaat te Luik was ver- 
bonden. 

» Na op zijn aanvraag naar het reservekader te zijn 
overgegaan, vertrok hij eerst naar Engelsch Indië, waar 
hij in Dekkan aan den bouw van een spoorlijn was ver- 
bonden, Vervolgens nam bhij deel in de studiën, den 
bouw en de uitbating van belangrijke spoorlijnen, te 
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nolamment en Égypte, au Brésil et en Bulgarie, où il 
assuma des fonctions de direction. 

» Au cours de ses longs séjours à l'étranger, Wiener 
réunit sur les caractéristiques des voies ferrées, les tra- 
vaux de construction et d'entretien, les ouvrages d'art, le 
matériel et les méthodes d'exploitation, une documen- 
tation qui en fit un expert remarquable en matière de 
chemins de fer. 

» Rentré en Belgique après la guerre 1914-1918, il fut 
attaché à l'important groupement « Chemins de fer et 
Entreprises », où sa vaste érudition en matières tech- 
niques lui permit de rendre des services signalés, 

» Wiener fut, d'autre part, appelé à professer à l'Uni- 
versité de Bruxelles un cours de chemins de fer colo- 
niaux. Il publia d'ailleurs sur ce sujet deux volumes 
importants qui constituent en cette matière une référence 
particulièrement appréciée et aujourd'hui introuvable. 

» Nous l'avons appelé depuis peu de temps à faire partie 
de notre section. Il nous a apporté récemment la descrip- 
tion d’un curvigraphe de son invention, ainsi qu'une 
étude documentaire sur les Oasis du désert Libyque, 
actuellement à l'impression. 

» Notre Collègue a succombé aux suites d'une opé- 
ration chirurgicale qui eut lieu dans des circonstances 
particulièrement tragiques; sa mort nous prive d'un colla- 
borateur dont nous pouvions espérer une suite de tra- 
vaux d’un intérêt puissant, en particulier dans le domaine 
dé la technique des voies de communication. 

» Je demanderai, avec votre consentement, à M. le 
Secrétaire général, de bien vouloir transmettre à la 
famille de M. Wiener, l'expression de nos condoléances, » 


Observations magnétiques dans la région des Parcs Nationaux. 


M. Dehalu présente le second fascicule de l'étude de 
M. Hermans : Résultats des observations magnétiques 
dans la région des Parcs Nationaux. Ce mémoire donne 
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weten in Egypte, Braziliëé en Bulgarije waar hij als 
bestuurder fungeerde. 

» Tijdens zijn lang oponthoud in het buitenland, ver- 
zamelde Wiener een documentatie over de kenmerken 
der spoorwegen, de bouw- en onderhoudswerken, de 
kunstwerken, het materiaal en de uitbatingsmethoden, 
waardoor hij een bemerkenswaardige vakkundige op het 
gebied der spoorwegen werd. 

» Bij zijn terugkeer in België na den oorlog 1914-1918, 
werd hij aan de belangrijke groepeering « Chemins de 
fer et Entreprises » verbonden waar zijn omvangrijke 
belezenheid op technisch gebied het hem mogelijk 
maakte buitengewone diensten te bewijzen. 

» Anderzijds werd Wiener geroepen om op de Univer- 
siteit te Brussel, een leergang over koloniale spoorwegen 
te doceeren. Hij publiceerde over dit onderwerp twee 
belangrijke boekdeelen die een bizonder gewaardeerde 
en tegenwoordig onvindbare referentie daarstellen. 

» Wij hebben hem eenigen tijd geleden tot lid onzer 
sectie gekozen. Hij heeft ons onlangs de beschrijving 
bezorgd van een door hem uitgevonden curvigraaf 
alsmede een tegenwoordig ter perse liggende documen- 
taire studie over de Oases van de Libysche woestijn. 

» Onze Collega is bezweken aan de gevolgen van een 
heelkundige behandeling, die in zeer tragische omstan- 
digheden plaats greep; zijn overlijden ontneemt ons een 
medewerker waarvan wij een reeks hoogst belangrijke 
bijdragen mochten verwachten voornamelijk op het 
gebied van de techniek der verbindingswegen. 

» Met uw instemming zal ik den heer Secretaris- 
Generaal verzoeken aan de familie van den heer Wiener 
ons leedwezen uit te drukken. » 


Magnetische waarnemingen in de streek der Nationale Parken. 


De heer Dehalu legt het tweede deel voor van de studie 
van den heer Hermans : Résultats des observations magné- 
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les résultats des observations faites dans les régions de la 
crête Congo-Nil, qui ont été bouleversées à une époque 
relativement récente par l'apparition de volcans dont 
certains sont encore en activité. Les mesures faites entre 
la région des volcans et les lacs Édouard et Albert peuvent 
être utilement comparées avec les résultats obtenus par 
M. Dehalu. 

Le Kivu et le Ruanda ont été triangulés et cartogra- 
phiés. La mesure des coordonnées des stations en est 
facilitée et est obtenue avec plus de précision qu'ailleurs, 
la presque totalité des points étant rattachés par Rothurst 
aux points de la triangulation. La comparaison des lati- 
tudes géodésiques et astronomiques se fait également avec 
plus d'assurance. 

D'autre part, la comparaison entre les azimuts obtenus 
géodésiquement et astronomiquement semble indiquer 
une erreur d'orientation des chaînes triangulées, les 
écarts ayant toujours lieu dans le même sens. 

L'étude de M. Hermans présente aussi un grand intérêt 
au point de vue géographique. Les planches photogra- 
phiques complètent les descriptions données des stations. 

Un échange de vues se produit au sujet de cette étude. 
MM. Maury, Fontainas, Legraye et Dehalu y prennent 
part. 


La section décide la publication du travail de M. Her- 
mans dans les Mémoires de l'Institut. 


La séance est levée à 16 heures. 
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tiques dans la région des Parcs Nationaux. Deze Verhan- 
deling bevat de uitslagen van de in de streken van den 
Congo-Nijlkam, die in een tamelijk nabijgelegen tijd- 
perk werden omgewoeld door het ontstaan van vulkanen 
waarvan eenige nu nog werken, gedane waarnemingen. 
De gedane metingen tusschen de vulkaanstreek en de 
£dward- en Albertmeren kunnen op nuttige wijze met de 
door den heer Dehalu bekomen uitslagen worden ver- 
geleken. 

Kivu en Ruanda werden getrianguleerd en in Kaart 
gebracht. De meting van de coürdinaten der waarne- 
mingsposten wordt erdoor vergemakkelijkt en met meer 
nauwkeurigheid dan elders bekomen, daar de meeste 
punten door Rothurst aan de triangulatiepunten werden 
verbonden. De vergelijking tusschen de geodesische en 
de astronomische breedte gaat o0k met grooter zekerheid 
gepaard. 

Anderzijds blijkt de vergelijking tusschen de geode- 
sisch en de astronomisch bekomen azimuths te wijzen op 
een orientatiefout der getrianguleerde bergketens ver- 
mits de afwijkingen steeds dezelfde richting vertoonen. 
De studie van den heer Hermans biedt ook een groot 
belang op geodesisch gebied. De photographische afbeel- 
dingen vullen de beschrijvingen van de waarnemings- 
posten aan. 

Een gedachtenwisseling ontstaat over deze studie, onder 
de heeren Maury, Fontainas, Legraye en Dehalu. 


De sectie besluit tot de uitgave van het werk van den 
heer Hermans in de verhandelingreeks van het Instituut, 


De zitting eindigt te 16 uur. 


Séance du 29 novembre 1940. 


La séance est ouverte à 14 h. 30, sous la présidence de 
M. Moulaert, remplaçant M. Maury, qui n’a pu arriver 
qu'à 15 heures. 


Sont présents : MM. Allard, Bette, Bollengier, Fontai- 
nas, Maury, Moulaert, Olsen, Van de Putte, membres 
titulaires; MM. De Backer, Devroey, Legraye, membres 
associés, et De Jonghe, Secrétaire général de l'Institut. 

Absents et excusés : MM. Gevaert et Gillon. 


La localisation des phénomènes volcaniques. 


M. Fontainas donne lecture d'une note de M. Francou, 
intitulée : Sur la localisation des phénomènes volca- 
niques. L'auteur s'efforce de démontrer que les phéno- 
mènes volcaniques auraient uniquement pour origine 
une perturbation locale dans la croûte solide superficielle 
du globe, cette perturbation ayant pour cause la forme 
tétraédrique de Green que prend la terre par suite de son 
refroidissement. 

Au cours d'un échange de vues, auquel prennent part 
MM. Legraye, Allard, Bette et Fontainas, des réserves sont 
faites au sujet de la théorie de Green qui ne tient pas suf- 
fisamment compte de la complexité des phénomènes 
connus. 

La note sera publiée dans le Bulletin des séances. 


Explorations et reconnaissances hydrographiques de l'estuaire 
du Congo. 
M. Devroey donne lecture d'une étude sur les explo- 
rations et reconnaissances hydrographiques de l'estuaire 
du Congo, qui forme un chapitre d’un travail intitulé : 


Zitting van 29 November 1940. 


De zitting wordt geopend te 14 u. 30 onder voorzitter- 
schap van den heer Moulaert, in vervanging van den 
heer Maury, die slechts om 15 uur kon aanwezig zijn. 


Zijn aanwezig : de heeren Allard, Bette, Bollengier, 
Fontainas, Maury, Moulaert, Olsen, Van de Putte, gewoon 
leden; de heeren De Backer, Devroey, Legraye, buiten- 
gewoon leden, en De Jonghe, Secretaris-Generaal van het 
Instituut. 

Zijn afwezig en verontschuldigd : de heeren Gevaert en 
Gillon. 


De localisatie der vulkanische verschijnselen. 


De heer Fontainas leest een nota van den heer Francou : 
Sur la localisation des phénomènes volcaniques. De auteur 
tracht te bewijzen dat de vulkanische verschijnselen 
alleenlijk hun oorzaak zouden vinden in een plaatselijke 
storing van de oppervlakkige aardkorst. Deze storing moet 
worden toegeschreven aan den door de aarde wegens de 
afkoeling aangenomen tetraedrischen vorm van Green. 

In den loop van een gedachtenwisseling waaraan de 
heeren Legraye, Allard, Bette en Fontainas deelnemen, 
wordt voorbehoud geopperd nopens de waarde van 
Green’s theorie, die onvoldoende rekening houdt met de 
ingewikkeldheid van de gekende verschijnselen. 

De nota zal in het Bulletijn der zittingen verschijnen. 


Hydrographische ontdekkingen en verkenningstochten betreffende 
de Congo-Monding. 
De heer Devroey leest een uittreksel over de hydrogra- 
phische ontdekkingen en verkenningstochten betreffende 
de Congo-Monding, uit zijn studie : Le bassin hydrogra- 
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Le bassin hydrographique congolais, spécialement celui 
du bief maritime. Ce travail sera publié dans les Mémoires 
in-8° de l'Institut. 


Prix annuel de 1940. 


La section, se ralliant aux conclusions de la Commis- 
sion composée de MM. Moulaert, De Backer et Devroey, 
décide d'accorder un prix de 5.000 francs à M. De Boeck 
pour son mémoire en réponse à la question relative à la 
stabilisation des routes en terre. Ce travail fera l’objet 
d'un exposé par M. Devroey à une prochaine séance de 
la Section. 


Comité secret. 


La section décide de proposer le renouvellement du 
mandat de MM. Gevaert et Van de Putte, membres de la 
Commission administrative. 


La séance est levée à 16 heures. 
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phique congolais, spécialement celui du bief maritime, 
die in de Verhandelingreeks in-8° zal verschijnen. 


Jaarlijksche prijs voor 1940. 


De sectie treedt de besluiten bij van de Commissie 
samengesteld uit de heeren Moulaert, De Backer en 
Devroey en beslist'een prijs van 5.000 frank toe te ken- 
nen aan den heer De Boeck voor zijn antwoord op de 
vraag betreffende de stabilisatie van de grondwegen in 
Belgisch-Congo. Deze studie zal het voorwerp uitmaken 
van een mededeeling door den heer Devroey op de eerst- 
komende vergadering van de Sectie. 


Geheim Comité. 


De sectie besluit de hernieuwing voor te stellen van 
het mandaat der heeren Gevaert en Van de Putte, leden 
van de Bestuurlijke Commissie. 


De zitting wordt te 16 uur opgeheven. 


M. Francou. —— Note sur la localisation des phénomènes 
volcaniques. 


Les manifestations d'origine volcanique sont groupées 
sur le globe terrestre en des régions bien localisées; elles 
s'y reproduisent périodiquement, mais en un rythme non 
encore défini. 

L'examen des régions où se produisent ces phénomènes 
peut amener à les faire coïncider avec des zones générale- 
ment montagneuses, ou tout au moins à structure tour- 
mentée. De plus, on constate qu'elles se situent dans les 
grandes chaînes dorsales du globe, telles que les régions 
américaines des Montagnes Rocheuses et des Andes, la 
chaîne japonaise. À citer, également, les volcans situés 
sur la dorsale africaine et dont il sera traité plus loin. 

On sait que de ces dorsales de l'écorce terrestre, les 
chaînes des Andes et des Montagnes Rocheuses, le conti- 
nent africain, le pointement asiatique vers le continent 
austral, ont été considérées par Green comme arêtes 
d'un tétraèdre, hypothèse pour la justification de laquelle 
ce spécialiste s'étayait sur des expériences, pour le moins 
troublantes dans leur analogie avec la forme attribuée 
au globe terrestre. On sait que lorsqu'une masse sphé- 
rique, soit par refroidissement, soit par toute autre cause, 
diminue de volume, sans diminuer de surface, cette der- 
nière s’aplatit et se plie, en tendant vers une forme tétra- 
édrale, six arêtes et quatre sommets faisant saillie dans 
le contour sphéroïdal. Ce serait donc le cas pour la sphère 
terrestre, dont la surface solidifiée repose sur une masse 
interne qui continue à se contracter par refroidissement. 
Pour notre globe, un des sommets du tétraèdre serait au 
pôle sud, les autres seraient en Amérique du Nord, en 
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Asie Mineure et en Asie Orientale, Les arêtes seraient for- 
mées par les prolongements continentaux d'Amérique 
centrale et d'Amérique du Sud, d'Afrique et d'Asie. Les 
dépressions marquant les faces du tétraèdre seraient rem- 
plies par les océans, dont notamment l'océan Arctique, 
qui occupe le centre de la dépression opposée au sommet 
antarctique. 

On pourrait, par cette théorie de Green, expliquer la 
déviation des continents vers l'Est et leur striction ou 
même leur rupture dans une zone parallèle à léqua- 
teur (°). 

Nous voudrions essayer d'établir une corrélation entre 
la formation de ce tétraèdre et la localisation des phéno- 
mènes volcaniques sur le globe terrestre. 

Les hypothèses sur la constitution et l'état physique du 
noyau interne sont nombreuses : noyau complètement 
fluide sous une mince couche solidifiée en surface, zone 
fluide interne dans laquelle se trouve un noyau central 
solide, masse complètement solidifiée jusqu'au centre, 
masse intermédiaire visqueuse, etc. On peut retenir, de 
ces hypothèses, qu'elles permettent de considérer la croûte 
indépendamment du noyau sur lequel elle repose, que 
celui-ci soit fluide, simplement visqueux, ou encore soli- 
difié avec une zone de transition présentant une disconti- 
nuilé physique ou simplement théorique avec la zone de 
surface. 

Selon donc la théorie de Green, la surface solidifiée, au 
début strictement sphéroïdale, serait passée, par contrac- 
tion du volume interne, à la forme tétraédrale, cette forme 
s’accentuant de plus en plus, au fur et à mesure du refroi- 
dissement du globe. Pour passer à cette forme nouvelle, 
la surface s'est pliée aux endroits des arêtes, et celles-ci 
ont fait saillie dans la surface primitive, marquant ainsi 


(1) Cf. PAUL FONTAINAS, Considérations sur la genèse des crevasses de 
l'Afrique orientale (Bull. Inst. Roy. Col. Belge, t. VIII, 1937-2). 
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les sommets et les différentes arêtes du solide en gesta- 
tion. 

Le refroidissement de la masse terrestre, par rayonne- 
ment dans l’espace environnant, s'opère d'une façon con- 
tinue; le mouvement de contraction du globe qui en 
découle est, lui aussi, continu. Il en résulte nécessaire- 
ment que le plissement des arêtes du tétraèdre a tendance 
à se poursuivre, lui aussi, d'une façon ininterrompue. De 
ce fait, ces arêtes doivent être considérées, non comme de 
simples plis rigides, mais comme des « charnières » ani- 
mées d’un véritable mouvement de fermeture progressive. 


FIG, 1. F1G. ?. 


On considérera une lame d'épaisseur relativement forte, 
mais de très grande étendue par rapport à son épaisseur, 
constituée d'un matériau non élastique et de constitution 
peu homogène, telle que s'est formée la croûte terrestre. 
Pour former un pli dans cette lame, il faut lui faire subir 
un effort de flexion, et ce dernier, à l'endroit du pli, se 
traduit, dans l'épaisseur de la lame, par deux efforts de 
nature opposée, suivant que l'on considère le pli à la 
face externe ou à la face interne. 

On peut comparer la croûte terrestre à cette lame, à 
l'endroit d'une arête du tétraèdre de Green (fig. 1). Le 
mouvement de flexion qu'elle suit en cette région a pour 
résultante, à la surface, un effort de traction, maximum 
au sol, et allant en diminuant en profondeur jusqu'à 
s’annuler au point où se trouve l'axe neutre. Au-dessous 
de ce dernier, la flexion a pour résultante un effort de 
compression dans la masse rocheuse, effort qui croît avec 
la profondeur (fig. 2). 
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Il a été dit ci-avant que la matière considérée est peu 
élastique. Par conséquent, elle ne se déforme pas avec les 
efforts subis, mais y résiste au contraire. Elle voit de ce 
fait croître ses tensions internes, et ce jusqu'au moment 
où une rupture se produit. 

En surface, les efforts de traction ont pour effet de dis- 
loquer la croûte, de former des crevasses, des zones 
d'affaissement et d'effondrement, plus ou moins régu- 
lières, et pouvant avoir des répercussions lointaines, sui- 
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vant la nature des terrains atteints, et leur plus ou moins 
grande homogénéité (fig. 3). 

Une zone typique de ce genre est l’arête dorsale afri- 
caine, commençant au Nord en Asie Mineure, où se trouve 
la vallée d’affaissement comprise entre le Liban et l’Anti- 
Liban, et se continuant par la mer Morte, reliée elle-même 
à la mer Rouge par la fosse d'Akaba. Plus au Sud se ren- 
contre une région de crevasses irrégulières, sinueuses, 
avec des ramifications latérales s'étendant progressive- 
ment en largeur, typiquement analogues aux crevasses 
obtenues à la surface externe d’un pli dans une lame de 
matériau peu élastique, de métal par exemple. Cette zone 
se rétrécit ensuite, en passant aux lacs Tanganyika et 
Nyassa, et va se perdre dans l'océan Indien, en direction 
du Sud. 

Ces zones d’affaissements ont donné naissance, soit à 
des plaines comme la fertile Beeka syrienne, soit, lors- 
qu'elles ont une plus grande profondeur, à des amas d'eau, 
telles les mers déjà citées et les lacs du centre africain. 
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L'élargissement de la zone crevassée vers le centre du 
continent africain est probablement en relation avec le 
fait que l’arête est, dans son profil en long, non pas recti- 
ligne, mais curviligne, suivant la circonférence primi- 
tive du globe. Par suite de la contraction de la masse ter- 
restre, cette courbe tend à s’aplatir, pour se rapprocher de 
sa corde. Ce mouvement doit créer des tensions locales 
qui viennent se superposer à celles dues au mouvement de 
fermeture de l'arête. 

En profondeur, la flexion a pour résultante une com- 
pression, et la matière, qui n'a aucune possibilité de 
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s'échapper, voit ses tensions internes croître dans des pro- 
portions qui peuvent devenir énormes. Ces tensions, en 
augmentant, peuvent avoir deux effets : le premier est 
d'élever la température de la matière comprimée, et ce, 
jusqu'à dépasser le point de fusion de celle-ci et la liqué- 
fier, L'autre effet est mécanique, c'est de réagir sur les 
masses environnantes qui la compriment. La compression 
finit par atteindre des valeurs suffisantes pour vaincre la 
cohésion des roches et y créer des ruptures, plissements 
s'étendant au loin, failles qui peuvent atteindre la sur- 
face du sol, glissements de couches de nature différente 
ou suivant des faces de clivage, le tout se traduisant en 
surface par des tremblements de terre, des élévations ou 
des affaissements de terrain. 
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Ces phénomènes peuvent être accompagnés d'un sou- 
lèvement général de la zone comprimée, marquant la 
zone plissée à la surface du sol, et donnant ainsi naissance 
aux chaînes de montagnes se trouvant sur l'alignement 
des arêtes du tétraèdre de Green. 

La matière fluidifiée par l'élévation de température et 
localement comprimée se fraie un passage à travers les 
fissures du sol et finit par atteindre les dislocations de 
surface, qui sont ainsi d'excellentes voies d'accès au jour. 
Une éruption volcanique a lieu, jusqu'au moment où 
l'épanchement de matières a fait baisser la pression 
interne jusqu'à une valeur insuffisante pour continuer à 
vaincre les résistances qui s'opposent à l'écoulement. La 
lave près de la surface se refroidit et se solidifie, fermant 
le passage par un bouchon qu'il s’agira de rompre à nou- 
veau lorsque la pression interne aura repris une valeur 
suffisante. 

Suivant la nature des matières, la pression à laquelle 
elles sont soumises et la nature des terrains traversés, 
l'expulsion des laves peut se faire uniquement à l’état vis- 
queux, provoquant un véritable phénomène de « filage », 
que l'on rencontre parfois. 

Dans une note précédente (”) on a tenté de montrer que 
certains phénomènes d'origine volcanique pouvaient s’ex- 
pliquer par des causes prenant naissance uniquement dans 
la zone de surface du globe. L'hypothèse faisant l’objet 
de la présente note donne une explication de la localisa- 
tion et même de l'origine des phénomènes volcaniques, 
dans leur ensemble, complètement indépendante de l’état 
interne du globe, et sans intervention du « feu central », 
toujours hypothétique. Elle concorde également avec la 
constatation faite lors des éruptions volcaniques, que la 
composition des laves rejetées par les volcans diffère peu 
de la composition moyenne des autres roches que l’on 


(1) Note contributive à l'étude de certains phénomènes d'éruptions 
volcaniques (Bull. Inst. Roy. Col. Belge, t. X, 1939-2). 
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connaît (!), alors que les différentes mesures faites sur la 
densité moyenne de la terre indiquent que le centre du 
globe doit être composé de corps à densité beaucoup plus 
forte, qui ne se rencontrent pas dans les laves. 

Les phénomènes volcaniques auraient donc uniquement 
pour origine une perturbation locale dans la croûte solide 
superficielle du globe, cette perturbation ayant pour cause 
la forme tétraédrique de Green que prend la terre par 
suite de son refroidissement. 


(1) Cf. PAUL FOURMARIER, Cours de Géologie. 
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Algemeene zitting van 30 December 1940 
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Séance plénière du 30 décembre 1940. 


La séance est ouverte à 15 heures, dans la salle des mar- 
bres du Palais des Académies, sous la présidence de 
M. Maury, président de l'Institut. 

Seuls des membres de l’Institut assistent à cette séance. 


MM. De Wildeman, Gérard, Leplae et Van de Putte se 
sont fait excuser. 


M. De Jonghe, Secrétaire général de l'Institut, lit le 
rapport sur l’activité de l'Institut pendant l’année 1939- 


1940. (Voir p. 562.) 


Ensuite, M. Maury prend la parole et lit une communi- 
cation sur La technique des délimitations. (Voir p. 574.) 
Enfin, le R. P. Lotar donne lecture d’une communica- 
tion sur La participation des Belges à l'œuvre coloniale 


de Léopold IT. (Voir p. 593.) 


La séance est levée à 17 heures. 


Algemeene zitting van 30 December 1940. 


De zitting wordt te 15 uur geopend in de marmeren zaal 
van het Paleis der Academiën, onder voorzitterschap van 
den heer Maury, voorzitter van het Instituut. 

Alleen de leden wonen deze zitting bij. 


De heeren De Wildeman, Gerard, Leplae en Van de 
Pulte hebben hun afwezigheid verontschuldigd. 

De heer De Jonghe, Secretaris-Generaal van het Insti- 
tuut, leest het jaarsverslag over 1939-1940. (Zie blz. 563.) 

Daarna neemt de heer Maury het woord en leest een 
mededeeling over : La technique des délimitations. (Zie 
blz. 574.) 

Ten slotte geeft E. P. Lotar lezing van een mededeeling 
betreffende : La participation des Belges à l'œuvre colo- 
niale de Léopold 11. (Zie‘blz. 598.) ; 


De zitting wordt te 17 uur opgeheven. 


Rapport sur l’activité de l’Institut Royal Colonial Belge 
pendant l’année 1940. 


Cuers COLLÈGUES, 


Notre dernière assemblée plénière a eu lieu sous le signe 
du danger de guerre. La séance actuelle se tient sous le 
régime de l'occupalion militaire du pays. 

Les événements tragiques du mois de mai ont brutale- 
ment interrompu les paisibles travaux de nos sections. 
Celles-ci n'ont pas pu tenir leurs séances réglementaires 
des mois de mai, juin, juillet et août. Mais, dès le mois 
de septembre, elles ont repris leurs activités, de sorte que 
les neuf séances prévues ont eu lieu. Mais ce résultat n'a 
été oblenu que par un décalage de notre assemblée plé- 
nière, qui a été déplacée d'octobre en décembre. 


* 
* * 


Au cours de celle année, l'Institut a été cruellement 
éprouvé par la perte de deux de ses membres : M* Auc. 
DE CLERCQ, membre associé de la Section des Sciences 
morales et politiques, et M. L. Wiener, membre titulaire 
de la Section des Sciences techniques. 

En qualité de missionnaire de Scheut au Congo depuis 
1893, puis de professeur de langues congolaises à l'Uni- 
versité de Louvain, de membre du Conseil colonial et 
finalement de vicaire apostolique du  Haut-Kasai, 
M“ De Clercq a rendu les plus éminents services à la 
Belgique et à la Colonie du Congo. Le directeur de la pre- 
mière Section a pu faire de lui le 18 décembre 1939 de 
magnifique éloge : « Il a répandu en Afrique et ici les 
doctrines qui forment le fondement de la civilisation; il 
ne s'est pas contenté de les enseigner : il a donné l'exem- 


Verslag over de werkzaamheid 
van het Koninklijk Belgisch Koloniaal Instituut voor 1940, 


GEAGNTE COLLEGAS, 


Onze laatste jaarlijksche algemeene vergadering stond 
in het teeken van oorlogsgevaar. Onze huidige vergade- 
ring geschiedt onder de militaire bezetting van het Vader- 
land. 

De tragische gebeurtenissen der maand Mei hebben 
plotseling de vreedzame werkzaamheden der secties onder- 
broken. Deze konden hun gewone zittingen van Mei, Juni 
Juli en Auguslus niet houden. Maar sedert September 
hebben zij hun bedrijvigheid hernomen met als gevolg 
dat de negen voorziene maandelijksche zittingen hebben 
kunnen plaats grijpen. Doch dit resultaat kon enkel 
bekomen worden door het verschuiven der algemeene 
vergadering van Oktober tot December. 

% 
* * 

In den loop van dit jaar had het Instiluut het verlies te 
betreuren van twee zijner leden: M® Auc. DE CLERCQ, 
buitengewoon lid der Sectie van moreele en politieke 
Wetenschappen, en M. L. Wiexer, buitengewoon lid der 
Seclie van technische Wetenschappen. 

Als missionaris van Scheut in Congo sedert 1893, ver- 
volgens als hoogleeraar in de Congoleesche talen aan de 
Universiteit te Leuven, als Hd van den Kolonialen Raad, 
en eindelijk als bisschop Apostolisch Vikaris van Opper- 
Kasaï, heeft M De Clercq de uitstekendste diensten bewe- 
zen aan België en aan de Kolonie. De directeur der Sectie 
van moreele en politieke wetenschappen mocht te zijner 
gedachtenis op de zilting van 18 December 1939 deze 
heerlijke lofbetuiging afleggen : « Hij heeft in Afrika en 
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ple des plus hautes vertus morales, Après tant de labeurs, 
le voici sorti de ce bas monde, plein de luttes et de misères. 
Il jouit d'une paix éternelle. » 

M. L. Wiener est décédé en septembre dernier à Bor- 
deaux. Il a succombé aux suites d’une opération chirurgi- 
cale qui eut lieu dans des circonstances particulièrement 
tragiques. Professeur à l'Université de Bruxelles, M. Wie- 
ner s'élail spécialisé en matière de chemins de fer colo- 
niaux; sa mort prématurée prive l'Institut d'un collabora- 
teur dont nous pouvions espérer une suite de travaux d'un 
intérêt puissant dans le domaine de la technique des voies 
de communication. 

Nous conserverons de ces deux défunts le plus pieux 
souvenir, 


La présidence de l'Institut a été exercée, en 1940, par 
M. Maury. 

Les bureaux des Sections étaient constitués de la façon 
suivante : 

Section des Sciences morales et politiques : directeur, le 
R. P. Loranr; vice-directeur, M. Somen. 

Section des Sciences natureHes et médicales : directeur, 
M. Leprar; vice-directeur, M. DeraraYeE. 

Section des Sciences techniques : directeur, M. Maury ; 
vice-directeur, M. Berre. 

Nous avons le plaisir de saluer comme nouveaux mem- 
bres: MM. Th. Jesse-Jones, Burssens, Gelders et Olbrechts, 
membres associés de la Section des Sciences morales et 
politiques, et M. Legraye, membre associé de la Section 
des Sciences techniques. 


Au cours de l'année sous revue, la Section des Sciemoes 
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hier te lande de leerstelsels verkondigd die den grondslag 
vormen der beschaving. Hij heeft niet alleen onderwezen; 
hij heeft ook het voorbeeld gegeven der edelste zedelijke 
deugden. Na zijn harden arbeid, heeft hij thans deze 
onderwereld, met zijn nasleep van strijd en ellende, ver- 
laten, Hij geniet den eeuwigen vrede. » 

M. L. Wiener is in September jongstleden te Bordeaux 
overleden. Hij stierf ten gevolge eener heelkundige bewer- 
king die in de meest tragische omstandigheden plaats 
vond. Professor aan de Universiteit van Brussel, was 
M. Wiener gespecialiseerd in de studie der koloniale 
spoorwegen., Zijn voorbarige dood ontneemt aan het 
Instituut een waardevollen medewerker van wien wij een 
reeks hoogst belangrijke mededeelingen mochten ver- 
wachten in zake techniek der verkeersmiddelen. 

Wij zullen de gedachtenis dezer beide afgestorven 
medeleden in eere bewaren. 


* 
* * 


Het voorzilierschap van het Instituul werd in 1940 
waargenomen door den heer Maury, directeur der Sectie 
van technische wetenschappen. 


De bureelen der Secties waren als volgt samengesteld : 

Eerste Sectie : directeur, E. P. Lorar; onderdirecteur, 
de heer SOntER. 

Tweede Sectie : directeur : de heer LEPLAE:; onder 
directeur, de heer DELnAYE. 


Derde Sectie : directeur : de heer Maury: onder- 
directeur, de heer BETTE. 


Wij hebben het genoegen een warmen welkomsgroet 
toe te sturen aan vijf nieuwe leden : de heeren Th. Jesse- 
Jones, Burssens, Gelders, Olbrechts, buitengewoon leden 
der Sectie van moreele en politieke wetenschappen: en 
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morales et politiques a étudié successivement les questions 
suivantes : 
La politique des concessions foncières au Congo; 
L'Afrique eentrale vue par un romancier d'aventures; 
Le Congo français, d’après de Chavannes; 
Les terres indigènes et les terres domaniales: 
La mentalité dite primitive; 
Un dallage cyclopéen à Api; 
Quelques aspects de l’évolution des colonies en 1938; 
La chronologie dans l'étude des arts indigènes. 


La Section des Sciences naturelles et médicales s'est 
occupée de : 

L'état actuel des études pédologiques au Congo belge; 

Des expériences de diverses néoarphénamines sur le rat 
blanc et le lapin; 

Des rotules de la côte occidentale d'Afrique; 

D'une invasion de la baie de Bobandana par de nom- 
breux moustiques; 

Des appareils sensoriels de la peau du Mormyrus 
caballus ; 

Des chéloïdes chez les indigènes du Congo; 

De l'importance du coton pour le commerce du Congo; 

Du paludisme à Rutshuru; 

De la présence de formations fossilifères du type Kala- 
hari dans les régions de Baudouinville, Mutumbu-Mukulu 
et Luluabourg. 


La Section des Sciences techniques a abordé les pro- 
blèmes : 

Des chemins de fer coloniaux et d'outre-mer; 

D'un nouveau curvigraphe; 

Du stéréolopographe Som-Poivilliers, type B; 

De l’aéroduplex imaginé par M. Pauwen; 


den heer Legraye, buitengewoon lid der Seclie van tech- 
nische wetenschappen. 


Gedurende het afgeloopen jaar, heeft de Sectie der 
moreele en politieke wetenschappen de volgende onder- 
werpen ter studie gelegd : 


De politiek van de grondconcessies in Congo; 

Midden-Afrika gezien door een schrijver van avontuur- 
romans ; 

« Le Congo français », een werk van de Chavannes; 

Inlandsche en domaniale gronden; 

Naar een klaarder inzicht in de primitieve mentaliteit; 

Een cyclopische bevloering nabij Api; 

Bijdrage tot de kennis van de chronologie der inheem- 
sche Kunst; 

Eenige gezichtspunten over de ontwikkeling van de 
Koloniën in 1938. 


De Sectie der Natuur- en Geneeskundige wetenschap- 
pen behandelde de volgende vraagstukken : 

De huidige stand van het pedologisch onderzoek in 
Congo; 

Over vergelijkende biologische dosages met verschil- 
lende neoarphenaminen op de witte rat en op het konijn:; 

De rotulen van de Afrikaansche Westkust; 

Over een door de uitbarsting van den vuurberg Nyam- 
lagira veroorzaakten inval van talrijke muskieten op de 
oevers van de baaï van Bobandana:; 

Over de zintuigorganen op de huid van den Mormyrus 
caballus; 

De cheloïden bij de inboorlingen van Belgisch-Congo; 

Het belang van het katoen voor den Kongoleeschen 
handel; 

De moeraskoorts te Rutshuru; 

Over de aanwezigheid van fossielhoudende formaties 
van het Kalaharitype in de streken van Boudewijnstad, 
Mutumbu-Mukulu en Luluaburg. 


UE 


De l'examen des minerais pour l'étude de leur genèse et 
de leur traitement métallurgique; 

Du bassin hydrographique du Kasai; 

De la localisation des phénomènes volcaniques. 

Deux seulement des Bulletins qui rendent un compte 
détaillé des séances ont paru : le n° 3 de 1939 et le n° 1 de 
1940. Le n° 2 de 1940 comprendra les séances des mois 
d'avril à décembre. 

Pour faciliter les recherches, une table alphabétique 
générale a été dressée pour les dix premières années du 
Bulletin, par notre collègue M. Devroey, à qui j'adresse 
nos chaleureux remerciements. 


Deux Mémoires in-4° et huit Mémoires in-8° ont été 
publiés. 

Ce son : 

In-4° : 

ROBERT, M., Le système du Kundelungu et le système schisto- 
dolomitique. 

HERMANS, L., Résultats des observations magnétiques effectuées 
de 1934 à 1938 pour l'établissement de la carte magnétique 
du Congo belge (I). 

In-8° : 

TIARKA FOURCHE, J. A. et MORLIGHEM, H., Les communications 
des indigènes du Kasai avec les âmes des morts. 

R. P. Lorar, La grande chronique du Bomu. 

POLINARD, Les roches alcalines de Chianga (Angola) et les tufs 
associés. 

ROBERT, Contribution à la morphologie du Katanga; les cycles 
géographiques et les pénéplaines. 

DE WILDEMAN, De l'origine de certains éléments de la flore du 
Congo belge et des transformations de cette flore sous 
l'action de facteurs physiques et biologiques. 

DuBois, La lèpre au Congo belge en 1988. 


JADIN, Les groupes sanguins des Pygmoïdes et des nègres de la 
province équatoriale {Congo belge). 
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De Sectie der Technische wetenschappen bestudeerde 
de volgende problemen : 

Over het belang dat de koloniale en overzeesche spoor- 
wegen opleveren; 

Een nieuwe curvigraaf; 

De stereotopograaf Som-Poivilliers, type B: 

Het door den heer Pauwen uitgedacht aeroduplex-appa- 
raal; 

Het rivierstelsel van de Kasaï; 

Over de localisatie van de vulkanische verschijnselen. 

Van de Bulletijnen die de verslagen der zittingen mede- 
deelen, zijn enkel verschenen : n° 3 van 1939 en n° 1 van 
1940. Het volgend nummer van 1940 zal verslag geven 
over de zittingen van April tot December. 

Om de opzoekingen le vergemakkelijken werd een alge- 
meen alfabetisch Index voor de eerste tien jaren van het 
Bulletijn opgesteld door onzen collega M. Devroey. 1k 
zeg hem hartelijk dank. 


Twee verhandelingen in-4° en acht in-8° zijn versche- 
nen. 


Zij zijn : 


In-4° : 
ROBERT, M., Le système du Kundelunqu et le système schisto- 
dolomitique. 


HERMANS, L., Résultats des observations magnétiques effectuées 
de 193% à 1938 pour l'établissement de la carte magnétique 
du Congo belge (WT). 

In-8° : 

TraRKA FOURCHE, J. A. et MORLIGHEM, H., Les communications 
des indigènes du Kasai avec les âmes des morts. 

R. P., LOTAR, La grande chronique du Bomu. 

POLINARD, Les roches alcalines de Chianga (Angola) et Les tufs 
associés. 

ROBERT, Contribution à la morphologie du Katanga; les cycles 
géographiques et les pénéplaines. 
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DEVROEY, Le réseau routier au Congo belge et au Ruandu- 
Urundi._ 

Sept autres Mémoires sont sous presse. 

L'activité des sections a donc pu, malgré les événe- 
ments, maintenir son intensité et sa variété, Il n'en est 
pas tout à fait de mème des concours annuels. Les ques- 
tions du concours annuel de 1942 ont été arrêtées aux 
séances des sections du mois d'avril; mais il n'a pas été 
possible de leur donner une publicité suffisante, par suite 
de l'interruption des communications entre la Belgique 
et le Congo. 

Voici le texte de ces questions : 

Première Section : 

1. On demande une étude approfondie exposant ce que sont, 
selon le droit coutumier d'une peuplade déterminée, les droits 
exercés sur le sol et Les eaux par les indigènes de cette peuplade. 


2. On demande une étude de la musique indigène chez une 
peuplade congolaise. 


Deuxième Section : 

1. On demande une étude sur les Rickettioses humaines du 
Congo belge. 

2. On demande des recherches anatomo-histologiques sur la 
propagation des Trématodes africains. 


Troisième Section : 

1. On demande une contribution à la mise au point indus- 
trielle d’un carburant colonial susceptible d'être fabriqué au 
Congo belge ou au Ruanda-Urundi à partir de produits végétaux 
d'origine locale. 

2. On demande une contribution aux applications de l'aéro- 
triangulation aux colonies et, en particulier, aux régions des 
grandes forêts tropicales. 


En ce qui concerne le concours annuel de 1940, la sec- 
tion des sciences morales et politiques a attribué le prix 
de 5,000 francs en partage à M. Vanhove et au R. P. de 
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DE WIiLbEMAN, De l'origine de certains éléments de la flore du 
Congo belge et des transformations de cette flore sous 
l'action de facteurs physiques et biologiques. 

Dugois, La lèpre au Congo belge en 1988. 

JaniN, Les groupes sanguins des Pygmoïdes et des nègres de la 
province équatoriale (Congo belge). 

DEVROEY, Le réseau routier au Congo belge et au Ruanda- 
Urundi. 


Zeven verhandelingen liggen nog ter perse. 

Wij stellen dus vast dat, ondanks de omstandigheden, 
de werkzaamheïd der secties haar intensiteit en haar ver- 
scheidenheid heeft kunnen bewaren. Hetzelfde durven 
wij niet zeggen nopens de jaarlijksche wedstrijden. De 
vragen voor den jaarlijkschen wedstrijd 1942 werden op 
de zittingen der secties in April vastgesteld, Maar het is 
niet mogelijk geweest aan deze vragen een voldoende 
publiciteit te geven, daar de verbindingen tusschen Bel- 
gié en Congo afgesloten zijn. 

Hier volgt de tekst dezer vragen. 

Eerste Sectie : 

1. Een grondige studie wordt gevraagd over de rechten welke 
de inlanders van een bepaalden stam, volgens hun gewoonte- 
recht, op bodem en wateren doen gelden. 

2. Een studie wordt gevraagd over de inheemsche muziek 
bij een Kongoleeschen volkstam. 

Tweede Sectie : 

1. Men vraagt een studie over de menschelijke Rickettioses 
in Belgisch-Congo. 

2. Men vraagt anatomisch-histologische onderzoekingen over 
de verbreiding der Afrikaansche Trematoden. 

Derde Sectie : 

1. Men vraagt een bijdrage tot de industrieele fabricage van 
een koloniale vloeibare brandstof die in Belgisch-Congo of in 
Ruanda-Urundi met plaatselijke plantaardige produkten kan 
worden vervaardigd. 

2. Een bijdrage wordt gevraagd tot de toepassingen van de 
luchttriangquleering in de koloniën, in het bijzonder in de stre- 
ken van de groote tropische wouden. 
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Beaucorps, pour leurs études sur les institutions du 
Ruanda et sur la peuplade des Basongo du Kwango. Ces 
deux études seront publiées dans les Mémoires de l'In- 
stitut,. 

La section des Sciences techniques à décerné le prix 
de 5,000 francs à M. l'ingénieur De Boeck, pour son 
mémoire sur la stabilisation des routes en terre. 


Nous présentons aux lauréats du concours de 1940 nos 
plus chaleureuses félicitations. 


Cuers COLLÈGUES, 


Je n'ai pas l'intention de m'attarder aux autres activités, 
telles que missions d'études et de recherches au Congo, 
qui sont à notre programme, mais dont la réalisation est 
rendue impossible dans la conjoncture actuelle, 

Avant de terminer ce rapport, je veux cependant tra- 
duire en termes simples la ferme espérance qui repose 
au fond de nos cœurs : qu'un traité de paix juste et durable 
mette bientôt fin au martyre de la Belgique ! Ce jour-là, 
sous l'autorité de Notre Auguste Souverain, Sa ‘Majesté 
le Roi Léopold III, nous reprendrons, avec fierté et avec 
ardeur le contact avec le Congo belge, pour parachever 
librement et pacifiquement la grande œuvre de civilisa- 
tion que nous avons entreprise au centre de l'Afrique. 
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Wat den wedstrijd van 1940 betreft, heeft de Sectie 
van moreele en politieke Wetenschappen den prijs van 
5,000 frank verdeeld tusschen den heer Vanhove en 
E. P. de Beaucorps voor hun respectievelijke studiën over 
de instellingen van Ruanda en over den volkstam der 
Basongo in het Kwangogebied. Beide studiën zullen in 
de verhandelingen van het Instituut opgenomen worden. 

De sectie der technische Wetenschappen heeft den prijs 
van 9,000 frank toegekend aan den heer ingenieur 
De Boeck voor zijn studie over de stabilisatie der grond- 
wegen. 


Wij zijn verheugd aan de laureaten van den wedstrijd 
1940 onze hartelijkste gelukwenschen toe te sturen. 


GEACHTE COLLEGASS, 


Het ligt in mijn bedoeling niet hier uit te weiden over 
andere werkzaamheden, zooals onderzoekingsmissies in 
Congo die, alhoewel zij op ons programma staan, voor 
geen uitvoering vatbaar zijn in de huidige omstandig- 
heden. 

Vooraleer dit verslag te sluiten, wil ik nochtans in 
enkele eenvoudige woorden de vaste hoop tot uiting bren- 
gen die in ons aller harten berust : dat weldra een vredes- 
verdrag rechtvaardig en duurzaam een einde moge stellen 
aan de marteling van België! Wanneer die dag zal aan- 
breken, dan zullen wij, met kracht en fierheid, onder het 
gezag van onzen doorluchtigen Vorst, Zijne Majesteit 
Koning Leopold THE, de betrekkingen met Belgisch-Congo 
terug aanknoopen, om, vrij en vreedzaam, ons grootsch 
werk te vollooïen, het werk der beschaving van centraal 
Afrika. 


J. Maury. — La technique des délimitations. 


Les divisions de la surface du sol créées par les fron- 
tières internationales, les limites administratives ou les 
propriétés privées doivent, pour qu'on les respecte, être 
rendues apparentes par des marques permanentes, faciles 
à reconnaître et à identifier. Les limites elles-mêmes cor- 
respondent à des lignes du sol, naturelles ou artificielles, 
décrites en termes généraux dans des actes ou protocoles. 
Il faut pouvoir en établir la position sur le terrain, en 
contrôler la permanence et au besoin en assurer le réta- 
blissement intégral. Ces opérations font l'objet des tra- 
vaux de délimitation. 

Nous nous proposons d'examiner d'une manière géné- 
rale les difficultés principales que ces travaux peuvent 
présenter et les moyens à utiliser pour assurer la stabilité 
des limites. Nous adopterons, pour classer celles-ci, une 
division simple en limites naturelles et limites artificielles. 

Nous rangerons parmi les premières : les rivières, les 
thalwegs, les crêtes, les rivages marins; parmi les 
secondes : les lignes astronomiques (méridiens, paral- 
lèles), les « alignements droits » ou, d'une manière géné- 
rale, les tracés d’allure purement conventionnelle qui 
caractérisent en particulier les limites cadastrales. 


FA 
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Le désir de donner aux lignes séparatives le caractère 
d'obstacles amène tout naturellement à choisir, dans ce 
but, des rivières. 

Toutefois, un cours d’eau ne constitue pas en réalité 
une « ligne » de séparation, mais bien une zone de largeur, 
variable à laquelle se trouvent parfois liés des intérêts 
économiques importants, résultant, par exemple, de la 
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navigation, de la pêche, de l'usage de forces hydrauliques 
ou encore de l'exploitation de certaines matières. 

Il est donc nécessaire de compléter ou d'interpréter le 
terme pour l'adapter au but que l’on poursuit et aux cir- 
constances, 

On peut faire usage comme ligne séparative réelle, du 
« thalweg ». Cette ligne, admissible pour des rivières peu 
importantes dont le cours est « stabilisé », peut toutefois 
présenter certains inconvénients. Il se divise souvent, et 
en particulier, aux endroits où apparaissent des îles, des 
fonds rocheux ou des rapides. D'autre part, le thalweg 
est soumis, notamment dans les rivières importantes, à 
des divagations lentes, souvent même périodiques. 

Dans certaines circonstances se produisent dans le cours 
des rivières des redressements brusques, tels ceux qui 
résultent du phénomène bien connu de la rectification 
des méandres. 

Pour une démarcation précise et stable, il faut recourir 
soit à des bouées ancrées au fond, localisant une poly- 
gonale inscrite dans la ligne de thalweg, soit encore à un 
repérage conventionnel par une série d’alignements droits 
successifs, marqués sur les rives par des repères perma- 
nents faciles à identifier. II est d’ailleurs parfois indispen- 
sable de prévoir des « rajustements » destinés à tenir 
compte des variations de grande amplitude, 

On a fait usage, au lieu du thalweg, dans certains 
traités territoriaux, de l'expression, « ligne médiane ». 
Remarquons qu'il n'existe de définition de la « médiane » 
que pour quelques figures géométriques et l'adaptation 
de ce terme au tracé d’une ligne frontière est souvent 
malaisé, sinon impossible. Pour un cours d'eau à rives 
stabilisées et sensiblement parallèles, on peut localiser 
une ligne courant à égale distance des bords, la rendre 
apparente par une série de bouées ancrées au fond ou par 
les intersections de couples de droites, repérées sur les 
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rives par des alignements de bornes. Mais en cas de rives 
divagantes ou de largeurs transversales très variables, ou 
encore, lorsque des îles apparaissent, l'interprétation de 
la « ligne médiane » devient fantaisiste, Ce terme a cepen- 
dant été employé non seulement pour des rivières, mais 
également pour des lacs. Dans le cas du Tanganyka, dont 
les rives Est et Ouest sont sensiblement parallèles, 
l'expression à la rigueur, se « comprend » et elle n’a, 
en fait, soulevé aucune difficulté majeure, mais il n’en 
fut pas de même, dans le cas du lac Kivu, traversé par 
l’ancienne frontière entre l'État Indépendant du Congo 
et le Ruanda. L'origine de cette dernière « médiane » se 
trouvait fixée à l'extrémité Sud du lac, au point de sortie 
de la rivière Ruzizi. L'aboutissement devait être « quel- 
que part » sur la rive Nord. 

Les formes capricieuses des rives ne pouvaient prêter 
à aucune « interprélation » géométrique. Il fallut, de 
commun accord, admettre, à la rive Nord, un point 
d'aboutissement purement conventionnel et procéder à un 
partage des îles. 

Certains tracés, traversant des nappes d’eau, sont parti- 
culièrement difficiles à réaliser; nous citerons, à titre 
d'exemple, celui de la frontière de la Kagera entre les 
parallèles de 1°30° et 2° Sud; la rivière s'étale dans cette 
région en une large zone marécageuse et lacustre où 
apparaissent des îlots, Au travers de celle zone, il fallut 
substituer au thalweg, une ligne brisée fixe, dont les côtés 
furent marqués par des alignements de bornes, placées sur 
les îles ou sur les rives. 

L'influence d’un dessèchement progressif tel qu'on le 
constate dans certaines régions de plaines de l'Afrique 
centrale peut également provoquer dans le tracé de fron- 
tières de ce genre, des anomalies. 

A titre d'exemple : la partie de la limite entre le Katan- 
ga et la Rhodésie, dans la région comprise entre le lac 
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Bangweolo et le Tshambezi (Luapula et méridien de 
Panta.) 

IL est fait parfois usage du bord mème du cours d’eau, 
ou encore, d'une ligne courant sur l'une des rives, paral- 
lèlement au bord, à une distance fixée. L'’abornement doit 
tenir compte des méandres de la rivière, de manière à 
pouvoir assimiler pratiquement la frontière à une série 
d'alignements droits joignant des repères successifs. 

Le long des rivages de la mer ou des lacs, la limite des 
eaux territoriales est ordinairement indiquée par une ligne 
de bouées ou de balises fixes, faciles à identifier. Les 
raccords entre pareille limite et les frontières terrestres 
qui sont appelées à la prolonger peuvent se réaliser de 
deux façons : la première consiste à continuer en ligne 
droite, vers le large, le dernier élément de la frontière 
terrestre, la seconde, à tracer la ligne de raccord suivant 
une direction normale à l'alignement du rivage. Dans les 
deux cas, la solution choisie doit être repérée par des 
balises au sol, de visibilité suffisante et facilement identi- 
fiables. 


Dans les régions de plaines basses, il est souvent fait 
usage de fossés qui doivent être soigneusement entretenus 
pour éviter l'envahissement par la végétation ou les dégra- 
dations. 

À défaut de lignes d’eau formant obstacle continu, on 
fait parfois usage, le long des vallées sèches, des lignes de 
thalwegs. Ces lignes sont en général faciles à localiser en 
procédant, en cas de doute, à un nivellement transversal 
de la vallée. Ces tracés ont d’ailleurs une stabilité que ne 


présentent pas les lits des cours d’eau. 

L'emploi de crêtes comme frontières naturelles est éga- 
lement fréquent, 11 faut toutefois marquer le tracé sur le 
terrain par un bornage qui suit les méandres de la ligne 


et dont les repères sont distancés de manière à satisfaire 
à la condition d’intervisibilité. Cette condition, commune 
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à tous les abornements, peut s'exprimer comme suit : 
« d’une borne donnée, il faut pouvoir découvrir la pré- 
cédente et la suivante ». On peut d’ailleurs interpréter 
cette condition en cas de nécessité: On admet, par 
exemple, que la visibilité d’une borne puisse être aug- 
mentée en la surmontant d’une mire de 4 m. (modèle cou- 
rant dans les travaux topographiques). 

Pour les crêtes, une difficulté se présente parfois : celle 
de localiser la ligne elle-même dans une zone fortement 
arrasée : circonstance qui rend le tracé peu reconnais- 
sable sur le sol, Tel fut le cas pour la crête Congo-Zam- 
bèze, limite entre le Katanga et la Rhodésie du Nord. Entre 
Sakania et le 24° méridien E. G., soit sur une longueur 
de 600 km. environ, le tracé de la frontière dut être fixé 
à l’aide de nivellements transversaux, à hauteur de 
chaque borne, c'est-à-dire, tous les 500 mètres en 
moyenne. 

Pratiquement, le tracé de la ligne de faîte se ramène 
alors une série d’alignements droits joignant entre elles 
les bornes établies. Aux environs de Sakania, une diffi- 
culté supplémentaire s'est encore ajoutée, du fait de l’exis- 
tence sur la zone frontière de petits bassins fermés qui 
provoquent des dédoublements de la crête à démarquer et 
pour lesquels des « interprétations » durent être cher- 
chées. 

Les raccords entre crêtes et thalwegs se font générale- 
ment le long de la plus courte distance entre ce qu'on 
peut appeler la « tête » du thalweg et le tracé de la crête. 
Ce raccord peut présenter certaines difficultés et notam- 
ment s’allonger fortement dans les zones très arrasées. 
La solution demande alors un levé en surface à grande 
échelle avec courbes de niveaux, dont l'allure fixe les 
directions à prendre, 

On a fait parfois aussi usage dans les textes descriptifs 
de l'expression : « plus courte distance » entre le point 
terminal d'une section de frontière et la section sui- 
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vante. Cette façon de procéder peut provoquer de graves 
mécomptes comme ce fut le cas pour l'ancienne « Enclave 
de Mahagi », dont la convention du 9 mai 1906 définissait 
comme suit les limites : 


« L'enclave comprend : le territoire limité par une. 
ligne tirée d'un point situé à la rive occidentale du lac 
Albert, immédiatement au Sud de Mahagi et allant jus- 
qu'au point le plus rapproché de la crête de partage des 
bassins du Nil et du Congo ». 

Or, le relevé correct de cette crête fit apparaître un 
coude brusque qui changea d'une bonne trentaine de 
degrés la direction admise pour la plus courte distance 
sur laquelle s'orientait la bande de terrain cédée. L’allure 
de celle-ci en fut, on le comprend facilement, complète- 
ment bouleversée. 

Il est fait assez souvent usage dans les délimitations 
coloniales de « parallèles » et de « méridiens ». 

Rappelons à cette occasion et à titre d'exemple le sys- 
tème de lotissement utilisé aux Etats-Unis; nous l'avons 
étudié dans une communication faite à la classe des 
Sciences Techniques de cet Institut. Il est d’une applica- 
tion facile en pays de grandes plaines pour la mise en 
valeur des terres de culture ou encore pour des lotisse- 
ments miniers. Remarquons, en passant, que ce mode de 
démarcation exerce généralement une influence profonde 
sur le tracé, l'aspect et la disposition des villes et des cam- 
pagnes, comme c'est le cas dans les pays de l'Amérique 
du Nord. Nous renvoyons à ce sujet à notre étude parue 
au Bulletin de la Section des Sciences Techniques (1937, 
pp. 885-894). 

Nous parlerons toutefois des applications de tracés par 
lignes astronomiques à réaliser pour des frontières inter- 
nationales et sur de grandes distances. Prenons l'exemple 
d'un méridien. 

Quand l'origine de la ligne est fixée sur le terrain, l'ob- 
servation en ce point de la frontière à localiser se ramène 
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à une détermination astronomique d’azimut sur une direc- 
tion fixe passant par l’origine, On en déduit la direction 
méridienne que l'on trace par prolongement du premier 
élément. 

On peut en déduire, aussi facilement, la direction d'un 
parallèle ou d'une ligne d’azimut fixé. 

. Dans les régions tropicales, les observations astrono- 
miques de cette espèce, à l'aide des méthodes de cam- 
pagne, donnent rapidement des résultats exacts. La 
méthode basée sur la mesure de l'angle de hauteur du 
soleil ou des étoiles, qui est d'application facile, fournit 
très vite l'azimut d'une direction passant par le point 
d'observation d'une manière suffisamment précise, sur- 
tout si l'on prend soin de coupler les pointés, dans l'Est 
et dans l'Ouest, sous des inclinaisons à peu près iden- 
tiques. Le tracé du méridien du point d'observation ou, 
plus généralement, d'un alignement quelconque, d’azi- 
mut fixé, peut alors se faire par « prolongement » avec 
observations complémentaires de contrôle, distancées de 
manière à éviter des déviations sensibles, soit pratique- 
ment tous les 50 à 60 kilomètres. 

Si la longueur à jalonner est considérable, il est toute- 
fois plus avantageux d'appuyer, dans les parties décou- 
vertes, le tracé, sur une chaîne triangulée dont l'axe est 
constitué par l'alignement à marquer et dont l'orientation 
a été basée sur une observation précise d'azimut en l'un 
des sommets connus en latitude et longitude, Ce système 
permet notamment de tourner facilement des obstacles 
(faîtes, lacs, etc.) : les emplacements des bornes devant 
être choisis de manière à être nettement et en tout temps 
visibles l’un de l’autre, on les dispose sur les crêtes et sur 
les thalwegs successifs ou encore aux changements de 
pente des versants. On peut alors les localiser, en pre- 
mière approximation, à l’aide de la planchette topogra- 
phique, les points de station étant, par exemple, obtenus 
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par résolution graphique d'un problème d'interpolation 
(généralement celui des 3 points) sur la chaîne triangulée 
locale. On obtient par ce moyen une position « appro- 
chée » qui peut être utilisée pour une cartographie à petite 
échelle et dont les coordonnées sont ensuite précisées exac- 
tement par « triangulation » ou « interpolation » (recou- 
pement ou relèvement) à l'aide de mesures complémen- 
taires d’angles. 11 devient alors facile de calculer la correc- 
tion à faire dans une direction choisie : Est-Ouest ou Nord- 
Sud, par exemple, pour ramener le point sur l'alignement 
voulu. L 

Certains textes portent comme description de fron- 
tière : « une droite » joignant deux points déterminés 
de la surface du sol. Il s'agit évidemment, non d'une 
droite proprement dite, mais bien d'un alignement recti- 
ligne, 

Citons comme exemple typique le cas de la limite orien- 
tale de l’ancien territoire contesté de la Ruzizi-Kivu, qui 
était borné à l'Est par la « droite » joignant le point Nord 
du lac Tanganyka à l'intersection du premier parallèle 
Sud avec le 30° E. G. Ces points déterminatifs étaient dis- 
tants de 280 km. (soit la distance Ostende-Arlon). Le pre- 
mier point avait été localisé au fond de la baie du lac 
Tanganyka, située à l'Ouest de l'embouchure de la Ruzizi, 
et rattaché au réseau de la triangulation Ruzizi-Kivu. Le 
jalonnement fut préparé comme suit : 


Vu la proximité de l'équateur, une projection de Mer- 
cator avait été calculée pour le dessin des cartes; les coor- 
données & et À de la triangulation Ruzizi-Kivu furent 
transformées en X et Y « Mercator ». Une chaîne de trian- 
gulation à petites mailles dont l'axe suivait approximati- 
vement la ligne frontière fut appuyée sur la chaîne Ruzizi- 
Kivu et calculée dans ce système de coordonnées. Les 
emplacements de bornes furent déterminés en première 
approximation à l’aide de la planchette topographique en 


— 582 — 


résolvant graphiquement le problème du « relèvement », 
avec appui sur les sommets connus, puis rattachés. par 
mesures d'angles à l'aide du théodolite, aux sommets du 
réseau, Ce raltachement fournissait l’abscisse et l'ordonnée 
« Mercator » exactes du point qui avait été localisé en pre- 
mière approximation; la valeur de la correction à faire à ce 
point, dans les sens N.-$S, ou E.-0., par exemple, pour le 
ramener sur la droite à démarquer, se déduisait de l'équa- 
tion de la droite frontière en coordonnées rectangulaires 
Mercator. Cet abornement ne fut poussé, par suite des cir- 
constances, que jusqu'aux abords de la forêt de l'Urundi. 
I aurait pu être repris sans difficulté suivant le même sys- 
tème, au delà de l'obstacle jusqu'au 1° Sud, moyennant 
un complément de triangulation. C’est là un travail tout 
à fait analogue à celui qui s'impose souvent dans les 
implantations des axes de tunnels quand on entreprend 
le travail par les deux extrémités, 


Le placement de ces points de jalonnement se fait en 
général à de très larges intervalles (plusieurs kilomètres, 
par exemple). Des emplacements intermédiaires peuvent 
alors être fixés par les méthodes classiques appliquées au 
piquelage des alignements droits, de manière à satisfaire 
en dernière analyse à la condition d'intervisibilité citée 
précédemment. 


Des travaux de ce genre demandent en général un temps 
et des dépenses considérables. Ils peuvent à la rigueur se 
justifier pour les frontières importantes telles que les 
limites internationales; ils sont toutefois à éviter dans le 
cas de séparations entre concessions ou propriétés privées. 

Parfois, les parallèles et méridiens sont fixés par leurs 
cotes : le 5° Sud, par exemple, forme la limite Nord du 
Katanga sur plus de 400 km.; le méridien de 30° E. G. 
a joué un rôle important dans l'établissement de la fron- 
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tière orientale du Congo. Cette façon de désigner le paral- 
lèle ou le méridien entraîne au moins une opération com- 
plémentaire comprenant la détermination exacte de la 
latitude ou de la longitude absolue du point de départ. 


Les observations de latitude en campagne, surtout dans 
les régions équatoriales, sont relativement aisées et pré- 
cises; elles peuvent se faire à l'aide d'instruments faciles 
à transporter; on peut notamment faire usage des 
méthodes suivantes : passages méridiens avec une lunette 
méridienne porlative, hauteurs circomméridiennes au 
théodolite, droites de hauteur avec l'astrolabe à prisme. 
Méthode de Talcott-Horebow à l'aide du télescope zénithal 
ou d'un théodolite avec niveau Talcott. Après quelques 
tätonnements, il est possible de trouver ainsi, sur le ter- 
rain, un point ayant une latitude fixée d'avance et, après 
une observation d'azimut sur un repère éloigné, de tracer 
le parallèle correspondant à cette latitude, par prolonge- 
ment, avec vérifications de latitude et d'azimut à inter- 
valles réguliers pour résorber les erreurs de visées. Le sys- 
tème de distribution de l'heure fondamentale par les 
observatoires, à l’aide des postes à ondes courtes, et l'appli- 
cation de la méthode des coïncidences, ou encore l'usage 
d'enregistreurs pour la réception de l'heure, permettent 
actuellement d'obtenir pour la longitude une précision 
au moins égale à celle qui peut être réalisée sur la latitude. 
Il n'en a pas toujours été ainsi. Il y a dix ans à peine, la 
fixation d'une longitude absolue dans les régions du 
Congo était encore une opération fort délicate et d’exacti- 
tude plutôt douteuse. La méthode la plus précise qui fût 
alors applicable était celle des « occultations » des étoiles 
par la lune. Or, elle demande une préparation assez labo- 
rieuse et ne fut jamais, à notre connaissance, appliquée 
sur le territoire de la Colonie. La plus couramment 
employée : celle des « culminations lunaires », fut utilisée 
par Delporte et Gillis, puis par Lemaire et quelques autres 
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observateurs. Mais elle est de faible sensibilité et ne four- 
nit guère qu'une approximation de l'ordre de la 
« minute » (soit 1800 à 2000 m.). Il n'est pas étonnant, 
dans ces conditions, que le choix, comme frontière, d'un 
méridien de cote donnée, ait pu provoquer à celte époque 
des contestations sérieuses; ce fut le cas, rappelons le,, 
pour le 30°E. G., auquel s’appuyaient les limites de 
l'Uganda, du Deutsch-Ost-Afrika et du Congo belge. I 
fallut alors, pour pouvoir trancher la question, attendre 
la fin des travaux de triangulation anglo-allemands, le 
long de la frontière entre l'Uganda et le Deutsch-Ost- 
Afrika. Eux seuls pouvaient permettre une solution sans 
contestation possible; les longitudes de ce réseau étaient 
en effet appuyées sur la longitude de Zanzibar, fixée télé- 
graphiquement par les Anglais et transportée jusqu'aux 
confins du Congo pour une double chaîne de triangles 
garantissant une exactitude maximum et des contrôles 
continus. 

Remarquons, en passant, que les tracés de ces lignes 
droites, s'ils ont l'inconvénient de provoquer des travaux 
qui peuvent paraître fastidieux, ont parfois eu au point de 
vue exploration géographique, des résultats intéressants 
en provoquant la traversée de régions peu connues. Citons 
le cas du tracé du 30° M. E. G. dans la région à l'Est du lac 
Edouard, qui permit de constater la connexion entre les 
bassins hydrographiques du lac Edouard et du lac Victoria 
par le double écoulement du lac Ruakatengue, la présence 
d'une région volcanique à l'Est du lac Edouard, renfer- 
mant au bas de l'escarpement du Graben des lacs-cratères, 
et sur la falaise des cheminées inondées, et enfin, d'établir 
d'une manière correcte la carte de la liaison entre le lac 
George (Ruisamba) et le lac Edouard, liaison qui est con- 
sliluée par un canal étroit d'une trentaine de kilomètres 
de longueur, actuellement dénommé canal de Kazinga, 
dont le tracé et la conformation avaient échappé à l’obser- 
vation des géographes, et enfin, de situer en longitude, 
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latitude et altitude la chaîne du Ruwenzori et les volcans 
de l'Ufumbiro. 

Enfin, dans les régions d'ancienne occupation, les 
limites suivent ordinairement les lignes cadastrales 
(limites de communes ou de propriétés) qui longent des 
champs, de petits sentiers, des fossés ou de simples rigoles. 
Il est nécessaire de relever ces lignes, généralement très 
sinueuses, par des polygonales chaînées et rattachées à 
des points interpolés sur le réseau géodésique local pour 
résorber les erreurs accidentelles des mesures. Les méan- 
dres des lignes séparatives peuvent alors être rapportés 
par « coordonnées rectangulaires » aux côtés de la poly- 
gonale relevée comme canevas. Pour un repérage com- 
mode de ces méandres sur plan, le mieux est souvent 
d'établir à part, un report « conventionnel » en augmen- 
tant, pour plus de clarté, les ordonnées normales aux 
côtés du polygone par adoption d'une échelle dix fois plus 
grande que pour les abscisses, ainsi qu'on le fait dans les 
profils ou les coupes de terrain ou encore dans des opéra- 
tions cadastrales délicates. 

Ajoutons qu'il est de règle, dans les travaux de délimi- 
tation internationale de faciliter l'identification des lignes 
frontières, par un levé établi de commun accord par les 
deux parties, couvrant une bande de terrain d’une largeur 
suffisante pour que l'on puisse retrouver et identifier aisé- 
ment les emplacements démarqués. La largeur de cette 
bande varie avec les circonstances, Aux colonies elle 
atteint normalement 35 à 10 km., parfois plus, l'échelle 
utilisée étant de l’ordre du 1/100.000°. 

Tout ce que nous venons de dire s'applique surtout au 
cas de tracés isolés, indépendants pour ainsi dire les uns 
des autres. La question des délimitations prend un tout 
autre caractère dès qu'il faut envisager en dernière ana- 
Ivse un véritable réseau de limites s'appuyant les unes 
sur les autres et se vérifiant réciproquement. C'est le cas 
des délimitations cadastrales, dont l'importance s'accroît 
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encore lorsque c'est le Gouvernement lui-même qui 
assume la charge de ce travail ou le contrôle, comme c'est 
le cas dans la colonie, Nous examinerons d'abord la solu- 
tion d'ensemble du problème posé, au point de vue théo- 
rique. 

Il est indispensable ici de pouvoir réaliser un assem- 
blage des plans de parcelles en un tout, ne présentant 
aucune lacune, ni superposition. Ce résultat ne peut être 
atteint qu'en assurant préalablement au travail une base 
mathématique correcte qui doit comprendre à la fois le 
choix d'une méthode de représentation de la surface du 
sol et l'établissement d’un système de coordination mathé- 
matique des plans parcellaires. Le tout doit évidemment 
être complété par une réglementation des mesurages et 
du marquage des limites proprement dites, ainsi que par 
la fixation des approximations à réaliser, 


REPRÉSENTATION DU SOL. — Cette représentaion est for- 
cément conventionnelle : Il faut d'abord substituer à la 
surface physique de la terre celle du niveau moyen de la 
mer, qui a une forme géométrique simple (ellipsoïde de 
révolution aplati), de dimensions connues (grand axe et 
aplatissement) qui de ce fait peut être soumise au calcul 
et sur laquelle on ramènera, par projection verticale, les 
contours des parcelles. Pour la représentation en un plan 
coordonné, de grandes étendues, il fautensuite faire choix, 
à l'avance, d'une « projection cartographique ». Rappe- 
lons que le problème de la représentation exacte en plan 
de l'ellipsoïde du niveau de la mer, sur lequel les mesures 
d’angles et de longueurs se trouvent en dernière analyse 
ramenées, est impossible à résoudre d'une manière théo- 
riquement parfaite : les trois grandeurs principales qui 
caractérisent un polygone fermé tracé sur cette surface : 
longueurs des côtés, angles que ces côtés font entre eux et 
superficie qu'ils limitent, ne peuvent être représentées 
simultanément d'une manière mathématique correcte. 
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Une seule de ces trois grandeurs peut être figurée exac- 
tement, mais il est possible de limiter l'étendue de la sur- 
face traitée comme un tout, de manière que les déforma- 
tions affectant en représentation plane les deux autres 
quantités puissent être considérées comme pratiquement 
négligeables. 

En tenant compte du fait que les quantités les plus faci- 
lement contrôlables sont les angles des directions 
entre elles, on choisit généralement une projection con- 
forme ou orthomorphe dont on réduit la portée, de 
manière à ne pas dépasser, pour les déformations linéaires 

qui l’affectent, une valeur limite, comparable aux erreurs 
des mesures courantes de longueurs, soit, par exemple, 
1/1.000° ou moins. 

Nous avons ainsi préconisé et utilisé à cet usage pour la 
Colonie la projection cylindrique conforme de Gauss ou 
projection de Mercator transverse; avec les caractéristiques 
suivantes : 

Les formules de transformation des valeurs 4 et } en 
X et Y Gauss, et réciproquement, sont celles de M. Bühler, 
qui furent appliquées dans la Colonie allemande du 
« Deutsch Sud-West-Afrika »; elles s'adaptent bien au 
cas des latitudes faibles. Nous les avons tabulées, pour un 
fuseau type de 3° de longitude (1° 1/2 de part et d'autre 
du méridien central) et pour les ellipsoïdes de référence 
utilisés au Congo (Clarke : 1" et 2° figures). 

Les axes des fuseaux sont choisis suivant les méridiens 
de degrés pairs. Il existe ainsi entre deux fuseaux 
miloyens une zone de recouvrement de 1/2 degré de lon- 
gitude (55 kilomètres) dont on peut se servir pour assurer 
la liaison et le passage d'un fuseau donné aux voisins. 
A cet effet, des formules simples ont été calculées permet- 
tant une (transformation directe dans la partie commune 
a deux fuseaux mitoyens, des X et Y des points connus. 

Pour localiser des points du terrain destinés au levé 
d'une parcelle ou d'une concession, il suffit pratiquement, 
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dans ces conditions, d'appliquer, comme si la terre était 
plane, les problèmes d’interpolation topographique cou- 
‘ants (recoupement, relèvement, problème des 2 points, 
polygonale), en partant simplement des X et Y des points 
connus du fuseau c'est-à-dire des points géodésiques, et 
en faisant usage des formules de coordonnées rectangu- 
laires planes. Les parcelles se localisent ainsi mathémati- 
quement dans le plan cadastral général du fuseau, pour 
lequel une division en feuilles de dimensions uniformes 
peut être réalisée, On objectera à cette façon de faire, de 
négliger les déformations de longueurs dues à la projec- 
tion; ces déformations sont, dans l'étendue d'un même 
fuseau, limitées aux approximations des mesures directes 
habituelles et sont par conséquent négligeables. 

Dans la zone de recouvrement de 1/2 degré (soit 55 km. 
environ) entre les fuseaux voisins, les coordonnées rectan- 
gulaires des sommets connus peuvent être transformées 
de lun des systèmes dans l’autre, par des formules de 
passage simples de manière à permettre leur utilisation 
dans l’un ou l'autre fuseau cadastral. 

On réalise de cette façon, non une simple juxtaposition 
mais une « correspondance mathématique » complète 
entre les feuilles cadastrales pour la zone commune à deux 
fuseaux mitoyens. 

Un transport de l’origine des axes rend toutes les coor- 
données rectangulaires d'un mème fuseau positives. On 
permet ainsi d’une manière pratique, pour les géomètres 
chargés des délimitations, l'emploi des éléments du réseau 
géodésique dans le but d'assurer la coordination du 
‘adastre de grandes étendues, en évitant les effets de la 
courbure et en écartant au maximum la complication des 
signes algébriques. Les feuilles du plan couvrant un même 
fuseau, peuvent être découpées suivant des dimensions 
uniformes : En fait, elles portent simplement un quadril- 
lage kilométrique à l'échelle choisie, I suffit de coter les 
lignes d'abscisses et d'ordonnées pour pouvoir assurer la 
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juxtaposition parfaite de toutes les feuilles adjacentes d'un 
même fuseau. Les « tables de la projection » permettent, 
d'autre part, le report sur ce quadrillage des parallèles 
et des méridiens, lesquels facilitent la localisation des par- 
celles sur une carte à petite échelle ainsi que l'établisse- 
ment d’un « tableau d'assemblage » type. Les polygones 
‘adastraux relevés sur le terrain peuvent être rattachés 
au réseau géodésique par la résolution des problèmes 
classiques d’interpolation, basés principalement sur les 
mesures d’angles et se reportent sur ces plans par les coor- 
données rectangulaires de leurs sommets, obtenues direc- 
tement, par exemple, à l'aide d'un levé tachéométrique, 
en partant de coordonnées rectangulaires connues, telles 
que celles des sommets triangulés ou interpolés. Le che- 
vauchement des fuseaux est d'ailleurs suffisant pour 
qu'une même parcelle ou concession puisse figurer entiè- 
rement sur un même fuseau. Si une exception se produi- 
sait, les « formules de passage » permettraient d'ailleurs 
de réaliser la correspondance entre les fuseaux d'une 
manière correcte. Il devient ainsi possible d'utiliser le 
réseau géodésique, et au besoin même, dans certaines cir- 
conslances, des points astronomiques, pour assurer la 
coordination et le contrôle des levés cadastraux de grandes 
étendues à l’aide des méthodes simples de topographie 
plane utlisées par les géomètres et basées sur la mesure 
des angles horizontaux et des longueurs horizontales. 
Rigoureusement parlant, les largeurs devraient subir une 
correction, fonction de la situation de la parcelle dans le 
fuseau, mais cette correction peut être considérée, vu les 
dimensions choisies pour les fuseux, comme négligeablé 
en pratique et inférieure aux erreurs des mesures. 

Disons enfin que la localisation des feuilles est faci- 
litée par l'adoption pour un fuseau d'un « tableau d’as- 
semblage type », fixant le numérotage systématique des 
feuilles et assurant leur repérage. Il ne faut d'ailleurs éta- 
blir ces feuilles qu'à mesure des besoins. 
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Les zones à cadastrer doivent au préalable être cou- 
vertes par une triangulalion comportant au moins deux 
ordres de précision : un réseau de grands triangles, for- 
mant « réseau principal » rattaché à un point où sont 
connus : la latitude, la longitude et l’azimut d’une direc- 
tion repérée; une base au moins, reliée à ce réseau, doit 
faire l'objet d’une mesure directe. Elle doit normalement 
avoir une longueur de 1 ou 2 km., mesurés avec grande 
exactitude (au fil d'invar ou au ruban d'acier) et être reliée 
à un côté au moins de la triangulation. On procède nor- 
malement à des mesures complémentaires de bases et 
d'azimuts et, autant que possible, de latitudes et de longi- 
tudes en des endroits bien choisis, distants entre eux de 
100 à 200 km. Les latitudes et longitudes de contrôle ne 
sont toutefois pas incorporées rigidement. Ces réseaux 
sont agencés, de préférence, en circuits fermés. A l'inté- 
rieur des mailles, il est nécessaire de disposer d'un certain 
nombre de sommets de repères, fixés par recoupement 
ou par relèvement, Dans les parties « couvertes », pour la 
grande forêt équatoriale, par exemple, on peut substituer 
aux mailles triangulées de grandes polygonales s'ap- 
puyant réciproquement, dont l'ensemble est, pour donner 
un contrôle efficace, « compensé » de manière à former 
un tout sans contradiction entre les valeurs de côtés, 
d'angles et de coordonnées. Tous les sommets doivent être 
soigneusement repérés sur le sol et conservés en place sous 
peine de perdre toute valeur. Aussi croyons-nous indis- 
pensable de protéger les marques au sol par une loi com- 
portant des sanctions sévères en cas de destruction ou de 
déplacement par malveillance et d'assurer la surveillance 
continue de ces marques, tout repère déplacé étant 
inemployable et dangereux. 

Comme réalisation importante de ce genre sur le (erri- 
toire de la Colonie, nous pouvons citer l’organisation du 
cadastre minier du C. S. K., dont le réseau sert depuis une 
dizaine d'années à la délimitation des grandes concessions 


minières, conformément aux directives que nous venons 
d'indiquer. Ces travaux demandent, de la part des géo- 
mètres qui en sont chargés, principalement la connais- 
sance de la technique des mesures des angles et des plus 
courtes distances, horizontales, la pratique de la polygo- 
nation télémétrique et tachéométrique, ainsi que le ma- 
niement du calcul trigonométrique. 

Dans les régions de plaines et de grandes forêts sans 
accidents de terrain, l'emploi d’une triangulation comme 
moyen de coordination du parcellaire cadastral ne peut 
être envisagé. Il faut substituer au réseau triangulé un 
réseau de polygonales de divers ordres, qui doit, encore 
une fois, être soumis dans son ensemble ou par zones de 
grandes étendues, à une compensation régulière rassem- 
blant les éléments du réseau en un tout « géométrique ». 

Le canevas astronomique doit dans ce cas être d’une 
densité plus forte, les accumulations d'erreurs étant plus 
rapides. Un seul des points sert d'origine. Des azimuts 
observés peuvent toutefois être incorporés rigidement au 
réseau, si l’on veut notamment éviter l'effet des rotations 
systématiques. 

Nous insistons tout particulièrement sur la nécessité 
de soumettre l’ensemble des données de mesures du réseau 
Yondamental sur lequel s'appuient les délimitations, qu'il 
soit réalisé par triangulation ou polygonation, au traite- 
ment dénommé : «compensation », dont le but est de faire 
disparaître les contradictions géométriques qui résultent 
des erreurs « accidentelles » de mesures, non pas empiri- 
quement, mais en se basant sur les lois mathématiques 
qui régissent ces erreurs. La « compensation » permet 
d'obtenir les résultats les plus probables, conformes à la 
loi des moindres carrés, à laquelle obéissent les erreurs 
accidentelles d'observations, tolérables. L'introduction de 
solutions empiriques pour la résorption de ces erreurs est 
dangereuse et ne peut avoir pour effet que de provoquer 
en certains points des cumulations d’inexactitudes, dont 
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il est impossible de se rendre maître et qui ne peuvent que 
jeter le doute sur les résultats acquis. Une « compensation 
régulière », basée sur la lai des probabilités, garde au con- 
traire à l'ensemble des résultats, une précision homogène 
et donne aux opérations de rattachement parcellaire une 
sécurité complète, indispensable en pareil cas. Les géo- 
mètres devraient être familiarisés à la pratique de ces cal- 
culs, qui relèvent considérablement la valeur de leurs 
travaux et qui sont d'ailleurs considérablement simplifiés 
par l'emploi du calcul mécanique. 

Nous pourrons citer à titre d'exemple les résultats 
acquis par le cadastre minier du Comité Spécial du Katan- 
ga dont la persévérance a permis de vaincre les difficultés 
des débuts et d'arriver à l'établissement de plans miniers 
d'une précision remarquable, appuyés sur un canevas tri- 
gonométrique régulièrement établi, conformément aux 
principes que nous venons d'exposer. 

Si l'on ajoute à cela l'avantage de pouvoir construire 
sur de pareilles bases une carte régulière du pays et faire 
l'étude rationnelle des grandes voies de communication, 
on pourra, je pense, conclure que c'est là de l'argent bien 
placé que l'avenir se chargera de faire fructifier encore. 

Faisons, en terminant, si vous le voulez bien, un retour 
vers le passé : « Je me souviens avoir vu, sur un ancien 
titre de propriété d’une localité du Hainaut, figurer, à la 
suite des noms des témoins et d’une description minu- 
tieuse des limites, une liste impressionnante de noms 
d'enfants, dont les élats-civils se trouvaient soigneuse- 
ment détaillés. Cette dernière liste se terminait par la 
mention suivante : « I leur fut tiré les oreilles, afin qu'ils 
s'en souviennent! » 

Les moyens dont nos techniciens disposent actuelle- 
ment pour arriver au même but sont, pensons-nous, moins 
barbares et certainement plus sûrs, plus durables et plus 
efficaces. 

Décembre 1940. 


ALLOCUTION 


prononcée par le R. P. Lotar, directeur de la Section des 
Sciences morales et politiques, à l’assemblée plénière de 
l’Institut Royal Colonial Belge, le 30 décembre 1940. 


MESSIEURS, 


Ce mois de décembre qui nous permet enfin de nous 
réunir en assemblée plénière, nous ramenait, il y a 
quelques jours, à une date marquante entre toutes pour 
les Coloniaux chez qui le culle du souvenir ne s'éteint 
pas. 

Le 17 décembre, ou, plus exactement, la nuit du 16 
au 17, marque l'anniversaire de la mort du grand Roi. 
Le 17 décembre 1909, au matin, Bruxelles et le pays, puis 
la Colonie apprenaient que Léopold IT venait de mourir 
à Laeken. 

Travailleur infatigable, le Roi avait passé ses der- 
niers jours dans la solitude, au Pavillon des Palmiers, 
étendu sur une simple couchette dans son cabinet de tra- 
vail, comme si l'énorme activité de son long règne ne lui 
avait pas suffi pour atlester son droit de nous dire qu'il 
fallait aimer et servir la Belgique et la Colonie comme il 
les avail aimées et servies lui-même. 

La période léopoldienne appartient à un passé bien 
révolu, mais nous en vivons encore. Pour se rendre 
compile exactement de l'influence que le Roi exerça sur 
son pays, rien de mieux, pensons-nous, que de s’efforcer 
de deviner quel eût été sans lui le cours des événements. 
Jamais, surtout, la Belgique n'eût entendu parler de 
colonie, et le partage de l'Afrique, retardé d’au moins dix 
ans, eût été fait au seul profit des grandes puissances. 


* 
* * 


Qui donc s'étonnera que l'anniversaire de la mort du 
grand Roi m'ait inspiré l'évocation d'un passé déjà loin- 
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tain ? Au surplus, la Section des Sciences morales et poli- 
tiques n'a-t-elle pas pour tâche de songer au passé, — de 
parler quelquefois d'histoire ? 

Or, ce passé nous a laissé des sujets d'actualité jusqu'ici 
permanente. Je dis permanente parce que ce passé con- 
tient des réalités incontestables que, cependant, on à 
tenté, et qu'on tente encore aujourd'hui, de nier. Les cas 
de l'espèce sont nombreux. Je n'en prends pour exemple 
que la question que nous avons mise au concours : « La 
primauté de l'effort belge dans la création du Congo ». 

Ce sujet vaut certes la peine d'être traité. Il y va des 
origines mêmes de l'État. Il y va du droit que pouvait 
invoquer l'État pour se faire reconnaître par les Puis- 
sances. Il y va de cette vérité historique que le Congo 
est bien une œuvre essentiellement belge, non seulement 
dans son inspiration, mais encore dans sa réalisation. 


* 
* * 


La première erreur que l'histoire doit réfuter est aussi 
la plus étrange peut-être que nous ayons à constater, 
C’est elle qui, hier encore, faisait écrire et répéter par des 
publicistes, trop prompts à remplir des pages, que l'Étal 
du Congo est l'œuvre de la Conférence générale de Berlin 
de 1884-1885. 

Cette affirmation, parfaitement inexacte, n'avait-elle 
pas été soutenue, dix ans à peine après la Conférence, par 
des parlementaires étrangers et même par des ministres 
qui ne voyaient dans l'État du Congo qu'un rival plus actif 
et plus heureux, aux dépens duquel il fallait s'agrandir (9 ? 

Il faut donc dénoncer et redresser cette erreur qui con- 
fond l'œuvre de la Conférence avec les travaux person- 
nels de Léopold IT, — qui confond l'œuvre de la Confé 


{1) Voir les Grandes Chroniques de l'Ubangi et du Bomu, par le R.P 
L. LOTAR. 
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rence avec les traités de reconnaissance de l'État et de 
fixation de ses frontières. 

* 

* * 

Que la Conférence de Berlin n'ait pas créé et n'ait pas 
eu à créer l’État du Congo, c'est une vérité qu'il n’est pas 
nécessaire de démontrer. Pour l'admettre, il suffit de la 
constater et, même, par la simple lecture des protocoles 
de la célèbre Conférence. 

*% 
*k * 

Le 15 novembre 1884, à la séance d'ouverture, le 
Prince de Bismarck, qui la préside en personne, souligne, 
pour prévenir tout malentendu, non pas au sein de la 
Conférence évidemment, mais au dehors, que « les 
membres de la Conférence auront l'occasion de se con- 
certer entre eux sur les questions qui se rattachent à la 
délimitation des établissements coloniaux de leurs pays », 
car « il n'entre pas dans les attributions de l'assemblée 
de décider de la validité des prises de possession anté- 
rieures. La Conférence n'aura à se prononcer que sur les 
règles à fixer pour l'avenir ». 

Ce 15 novembre 1884, les États-Unis, la France, l'Alle- 
magne avaient déjà reconnu l'A. I. C., et le Prince de 
Bismarck souhaitait qu'au cours de la Conférence 
les autres Puissances fissent 


à 


l'occasion de la Conférence 
de même; ce qui arriva, 


x 
* * 

Le 19 novembre, à la deuxième séance, l'occasion 
se présenta néanmoins de faire allusion à l'A. I. C. 
M. Kasson, plénipotentiaire des États-Unis, en profita 
pour faire très ouvertement l'apologie du nouvel État : 
« Le Gouvernement des États-Unis (disait-il) a pensé 
qu'en reconnaissant le seul pavillon représentant une 
domination dans ces parages (les territoires découverts 
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par Slanley), il a agi dans l'intérèt commun des nations 
civilisées. Il considère l'existence de ce nouvel État 
comme une garantie contre les dangers de violence 
internationale, » Et il ajoutait : « Aussi loin que pourront 
s'étendre les frontières de cette puissance neutre et paci- 
fique, mon Gouvernement prévoit la consolidation du 
maintien de la paix, des progrès de la civilisation afri- 
caine et le développement du commerce favorable à la 
famille entière des nations. » 


* 
* * 

Du 19 novembre au 23 février, il ne fut plus question 
de VA. TI, C. Mais, ce jour-là, 23 février, la séance lui 
fut en partie consacrée. 

Le colonel Strauch venait, au nom du Roi, de faire 
parvenir au Prince de Bismarck notification que, excep- 
tion faite de la Turquie, toutes les puissances représen- 
tées à la Conférence avaient déjà reconnu FA. I. C. 
comme État et Gouvernement ami. Il avait cru devoir 
porter ce fait à la connaissance de la Conférence, parce 
que, écrivait-il, celle-ci avait essentiellement contribué 
à hâter cet heureux résultat. | 

M. Busch, qui présidait la séance et donna lecture de 
cette communication, s'empressa de saluer l'heureux évé- 
nement et rendit hommage au Roi des Belges, véritable 
fondateur de VA. I. C. Puis, chacun des membres de la 
Conférence tint, au nom de son gouvernement, à s'asso- 
cier aux paroles de M. Busch. 

Ce protocole du 23 février 1885 suffirait, à lui seul, à 
faire constater, par les publicistes les plus hostiles, que 
l'État du Congo n'avait pas été et n'aurait pu être créé 
par la Conférence. 

% 
* * 

Ajoutons, pour être complet, que le 25 février, à la 

séance de clôture, le Prince de Bismarck se fit l'interprète 
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de tous en faisant des vœux pour l'avenir du nouvel Etat. 
appelé à devenir le meilleur garant de l'œuvre de la Con- 
férence sous le gouvernement de Léopold IF, fondateur 


de l'A. I. C. 


* 
* * 


Voilà bien des vérités élémentaires, mais qu'il est tou- 
jours opportun de rappeler. 


* 
* * 


Mais, si le Congo est une œuvre essentiellement belge 
dans son inspiration et. par l'action administrative et 
diplomatique de Léopold IT, il l'est aussi par le travail 
déployé en Afrique même. 


* 
* * 


Sans doute, par politique, le Roi offrit à tous, étrangers 
comme Belges, de collaborer à l’entreprise. Sans doute, 
la collaboration de certains étrangers eut son importance. 
Mais cette collaboration ne se fit jamais qu'à titre indivi- 
duel, personnel, privé, — rémunérée par les seules 
finances de VA. I. C., — et n'alla jamais jusqu'à sup- 
planter la participation belge. 

Pour le prouver, rien n'est plus éloquent que les 
chiffres. 

Depuis 1876 jusqu'au 1" juillet 1885, c'est-à-dire depuis 
le départ de Crespel jusqu'à celui de Liénart, le nombre 
de ceux qui furent admis à servir, en Afrique, VA. EL A., 
le Comité d'études et VA. TI. C. fut exactement de 313. 

De ces 313 agents, 113 étaient Belges, soit un peu plus 
du tiers de l'effectif total. Comparativement aux agents 
d'autres nationalités, ce groupe de 113 Belges fut aussi 
le plus nombreux. En effet, après lui, nous relevons un 
groupe de 89 étrangers. Tous les autres lui sont inférieurs 
et les derniers ne comprennent que quelques unités. 
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Ajoutons que des 313 agents, 60 moururent à la tâche 
en Afrique. De ces 60 morts, 25 étaient Belges; les Belges 
formaient là aussi le groupe le plus important. 


* 
* * 


Je pourrais détailler plus amplement cet exposé. Mais, 
si le cours de la pensée m'a contraint de vous en dire 
quelque chose, je me garderai bien d'anticiper sur les 
résultats d'un concours. 

Il appartient à tous les Belges, à tous les coloniaux, aux 
anciens coloniaux surtout, de répondre à l'appel de 
l'Institut. 

On a dit que l'histoire est la mémoire du monde. Il 
faut donc que cette mémoire reste fidèle, Mais l'histoire 
est une des branches de la science qui, en dévoilant ou 
en obscurcissant la trame des choses morales, peut 
davantage affermir ou ébranler la vérité. Pour que la 
vérité ne soit pas ébranlée, il faut y veiller sans cesse. 
L'anniversaire de la mort du grand Roi vient une fois de 
plus de nous le rappeler, et c'est pourquoi j'ai cru ne 
pouvoir mieux faire que rendre en ces quelques mots, à 
la mémoire de Léopold IT et de ses collaborateurs, 
ouvriers de la première heure, le simple hommage de 
l'Institut et celui que réclame la vérité historique pour 
l’œuvre coloniale qui nous fut léguée. 
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